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    Lilou, polar, 2018


    Taran, 7 cœurs, polar, 2018


    Taran, polar, 2017.


    L’anse brisée, polar, 2016.


    Trois jours à Barcelone, roman, 2016.


    Lilou, Week-end à Londres, roman, 2017.


    Les carnets de Lilou, roman, 2017.
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    J’ai appris la photographie en autodidacte au travers des livres, des expositions et discussions avec des photographes. La majorité de mon travail est humaniste. Une image peut raconter beaucoup de choses au spectateur, en fonction de son vécu, de sa sensibilité, de son humeur du jour. Les gens dans la rue m’attirent. En fonction des lieux et des postures, je pratique principalement la street Photography et la photo de concert.
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    Ce récit est une œuvre de pure fiction. Par conséquent, toute ressemblance avec des situations réelles ou avec des personnes existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite.
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    Partie 1


    


    


    Lilou


    


    1


    


    11 novembre 2020…


    


    – Maman! On peut aller voir le monument aux morts? Il y a la sœur de Maïa qui va lire un texte pour les poileuxqui sont morts!


    – Les quoi ma chérie?


    – Les poileux! C’est ceux qui ont fait la guerre dans l’ancien temps et qui sont morts! S’il te plaît maman!!!


    – Tu veux dire les poilus!


    – Ben non, c’est pas ça! T’es trop nulle!!!


    – Elle récite son texte où?


    – Sur la place de l’église. On y va? Il y aura peut-être papa! Il a toujours aimé les histoires de la guerre.


    – …


    Anna vient de me réveiller en sautant sur le lit. Je suis encore dans mon sommeil, je tente de répondre à Anna… A l’évocation de Solal, le papa d’Anna, une décharge d’adrénaline me traverse le corps…


    – Oui si tu veux mon cœur… Mais laisse-moi me réveiller. Va voir Berthe, elle prépare certainement le petit déjeuner.


    – Trop cool maman!!! Je vais voir mes copines!


    Anna sort de la chambre en sautillant.


    Je regarde le plafond et la grosse fissure qui traverse la chambre. Je tente de ne pas penser mais… Solal a disparu depuis un an. Il a été enlevé très certainement par des mafieux albanais. La police a retrouvé sa voiture sur une aire d’autoroute du côté de Nantes. Je me souviendrai toujours de ce jour effroyable… Saint-Malo était à feu et à sang… Ces hommes venus de l’Est qui cherchaient à me tuer… Taran… Le commissaire Taran Courteline m’a sauvée… Il nous a sauvées Anna et moi. Nous étions cachées dans mon «bocal» d’écriture sur l’île Besnard. C’est dans ce lieu que je me réfugie pour écrire mon prochain roman. Il a risqué sa vie pour nous… Nous nous sommes embrassés ce jour-là… Je n’avais plus ressenti ça depuis Solal… J’ai décidé de changer, d’oublier mes malheurs pour me sauver moi-même. Solal est parti pour nous protéger, mais au final, il nous a laissées seules… Je lui en veux depuis ce jour. Je suis morte de trouille à l’idée qu’il soit mort mais Anna a besoin de moi. Elle a besoin d’une maman à défaut d’un père. J’ai décidé de me battre aujourd’hui et d’oublier. La police ne me donne que peu d’espoir… Je dois continuer à vivre… Je dois continuer à avancer… Taran m’a dit il y a un an: «Quand on ne cherche plus, on meurt…». J’ai décidé de chercher.


    Je m’étire longuement, vautrée au fond de mon lit. Je prends mon téléphone portable. Il y a un message de Jane, ma meilleure amie londonienne. Enfin londonienne… Elle a ouvert une galerie de photos à Saint-Malo avec mon concours. Je lui ai avancé l’argent pour qu’elle se lance. Son compagnon lui a appris tout l’art de la photographie. Ils sont séparés aujourd’hui. Jack poursuit sa vie à Londres et Jane a souhaité s’installer en France, à Saint-Malo, pour le plus grand bonheur d’Anna! Elle fait de la street photography. Elle surprend les moments du quotidien dans les rues de Saint-Malo et ses alentours. Je dois dire qu’elle a un certain talent et les connaisseurs s’en sont rendus compte! Elle vend bien et elle a dégoté un marché avec Saint-Malo agglomération pour sa campagne de publicité touristique. Ses affaires marchent et cela lui permet de me rembourser. Mon dernier roman a été un succès, cela me permet de voir demain sans être inquiète. J’ai fait beaucoup de dédicaces, de télévision, de radio pour parler de mon livre. J’ai toujours en tête la mort de Paul, mon éditeur. Il est mort sous les balles des mafieux albanais… C’est moi qu’ils voulaient tuer… C’est moi qui aurais dû mourir ce jour-là… Je lui dois la vie et j’ai le devoir de vivre une belle vie aujourd’hui. Je vais me recueillir toutes les semaines sur sa tombe au cimetière de Lorette. Je suis comme Taran… Il pleure chaque jour sur la tombe de sa femme, Tifenn, enterrée sur l’île Duguesclin entre Saint-Malo et Cancale. Nous sommes deux naufragés de la vie… Taran… Je crois que je l’aime… Pourtant cela fait des mois que je ne l’ai pas revu… Il me manque.


    – Coucou ma chérie! Je t’attends pour le vernissage de mon expo à 14h, n’oublie pas! Ne mets pas de culotte, il y aura plein de beaux mecs!


    Quelle conne cette Jane… Cela fait des mois que je suis en mode religieuse… Je ne sais plus si je suis capable de faire l’amour… Qui voudrait d’une veuve?


    Je mets mes écouteurs… J’ai envie de rester allongée… Ne penser à rien, surtout pas à ma vie… J’écoute Yuma, le morceau Nghir Alik… C’est beau, reposant… je m’endors presque avec cette mélodie… Une larme coule sur ma joue… Je me sens seule…


    Je sors de mon état second en entendant les cris d’Anna. Berthe doit lui offrir une séance de chatouilles en règle!


    Depuis un an, Berthe mon amie rencontrée à Barcelone et installée avec son mari à Saint-Briac, m’aide pour l’éducation d’Anna. Elle a perdu son fils en Afghanistan. Il était militaire et il est tombé sous les balles des talibans. Aujourd’hui c’est comme ma seconde mère. Elle me protège quand je suis triste et s’occupe bien d’Anna, au désespoir de son mari Albert qui m’aime, sans l’admettre, comme sa fille aussi. Maman est aussi très présente et ce sont les meilleures amies du monde.


    Nous avons prévu de faire un goûter cet après-midi. Je n’avais pas prévu d’aller à la cérémonie du 11 novembre… Je dois me lever. Je dois faire cet effort pour Anna… Pourtant j’ai tellement mal ce matin. J’ai envie de disparaître, de ne plus être dans cette vie… Je suis malheureuse, je m’en rends compte à cet instant… Malheureuse d’être seule, sans amour, sans espoir… Putain Lilou, bouge-toi le cul!!!


    La chanson se termine… Je dois être affreuse… Je pleure toutes les larmes de mon corps. J’enfonce ma tête dans l’oreiller, je crie… Un cri de détresse, d’agonie… Et je me dis lève-toi Lilou!!! Reprend ta place dans cette vie qui ne t’offre que des malheurs depuis de longs mois. Crois en la vie, bordel!!!
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    Je descends dans le salon la mine défaite. Je n’ai pas pris ma douche. J’embrasse Berthe qui n’est pas dupe mais elle garde bonne figure pour Anna. Elle est trop contente de pouvoir participer à la cérémonie du 11 novembre, surtout pour voir ses copines! Je prends un café au lait et tente de reprendre pied. Je souris à Anna. Elle est tellement pleine de vie! Elle n’a pas été épargnée par les évènements de ces derniers mois. Nous sommes allées voir une psychologue pour parler. Anna a décrit les scènes avec précision mais elle ne semble pas plus affectée que ça étrangement. Elle est certaine que Solal reviendra et que tout redeviendra comme avant. Elle parle de Taran comme étant notre sauveur. Elle le voit comme un super héros et rien ne pourra nous arriver. Pourtant il a failli mourir pour nous protéger… Taran a tué trois hommes sous nos yeux mais elle ne s’en souvient plus. Pour elle c’était un mauvais rêve. Je n’ai pas essayé de lui dire le contraire. Par peur, par lâcheté, par amour… Un peu de tout certainement. Quand Taran a ouvert la trappe, Anna s’est réveillée. Elle lui a dit: «Tu nous a sauvées Monsieur le réparateur de fouite?». Taran lui a répondu: «Oui ma chérie, tout va bien, ne t’en fais pas, les méchants sont partis…». Je me suis cachée pour pleurer… Pour étouffer ma souffrance et ma joie d’être encore vivante… j’ai eu tellement peur pour Anna.


    


    – C’est quand qu’on y va Maman?


    – Laisse-moi prendre ma douche, et on part!


    – Ouais trop cool!!!


    Je monte dans ma chambre et choisis mes vêtements. Depuis plusieurs semaines, je sais que je me néglige. Je porte des vêtements amples mais confortables et mes proches me disent souvent que je ne ressemble plus à rien. Même Sabine mon éditrice, celle qui remplace Paul, n’arrête pas de me le dire. Après ma douche froide, je me regarde dans le miroir. Je suis effarée. Mes cheveux sont abîmés, ma peau est blanche presque transparente, j’ai dû perdre plusieurs kilos, je distingue mes côtes. Mes seins ont disparu et mes yeux sont cernés comme jamais. Lilou… Tu es un zombie! Je baisse les yeux pour ne pas pleurer.


    J’entends Anna du salon qui me crie:


    – Maman! Tu viens?


    – J’arrive, ma chérie!


    J’inspire longuement, et sors de ma chambre.


    


    Dehors, il fait étonnement doux. Le soleil nous réchauffe le visage, c’est agréable. Nous nous dirigeons à pied vers l’église et son monument aux morts de Paramé.


    En passant devant la pharmacie du centre-ville, je vois mon reflet dans la vitrine qui expose des lits médicalisés, il me fait sursauter. Nous arrivons enfin sur le parvis de l’église. Je suis épuisée. Il y a déjà plein de monde: des anciens combattants, des militaires d’actives, des gens venus spécialement pour la cérémonie, les enfants des classes du quartier venus lire des textes en hommage aux morts pour la France, et également des badauds curieux de cet attroupement, ne comprenant pas le sens de cette cérémonie.


    Anna s’éloigne retrouver ses copines. Je lui demande de bien rester avec elles. Je prends un peu de recul. Je vais m’asseoir sur les marches qui mènent à la grande porte d’entrée de l’église.


    


    Les gens se rapprochent du monument aux morts. Des gerbes de fleurs s’entassent sur son socle.


    Le maire prend la parole.


    – Commémorer la Grande Guerre est un événement exceptionnel qui ne consiste pas seulement à faire le récit de ce qui s’est passé. C’est surtout l’occasion de tirer les enseignements de ce passé pour mieux comprendre son présent et appréhender son avenir...


    


    Etrangement ces mots me parlent… Mon avenir… C’est quoi mon avenir? Mourir pour des souvenirs ou tirer les leçons du passé pour avancer? J’ai envie de continuer à vivre… pour Anna, ma famille, un homme…


    – Lilou?


    Machinalement je lève la tête et je découvre Taran! Il est en jean et porte le fameux bombardier, son blouson en cuir.


    Le maire termine enfin son discours et c’est maintenant un ancien combattant qui est chargé de prononcer le nom et le prénom de tous les soldats de la commune morts au champ d’honneur pendant la grande guerre.


    Armand Amiot mort le 20 décembre 1914, Jean Aymard mort le 9 mars 1915, Emile Feuille mort le 25 avril 1916, Gustave Braquo mort le 6 août 1916, Robert Crabet mort le 5 janvier 1917….


    – Tu vas bien?


    – Oui…


    Je me relève, gênée d’être aussi…moche. Mon cœur s’emballe subitement.


    – Tu as l’air en forme.


    Il se fout de ma gueule?


    – Un peu fatiguée, Anna m’a réveillée tôt ce matin pour me traîner ici. Et toi depuis…


    Je n’arrive pas à terminer ma phrase. Mes souvenirs me tiraillent entre l’horreur et le bonheur. Ce baiser me revient en mémoire…


    – Anna est ici?


    Taran devrait être en représentation aux côtés du maire mais je connais bien l’homme, et il n’est plus à une égratignure près du protocole.


    A cet instant, Anna crie, noyée au milieu de la foule:


    – TARANNNN!!!


    Les vieux militaires se retournent outrés. Anna se jette dans les bras de Taran. Les gens sont surpris de voir cette petite fille accrochée au cou du commissaire de police de Saint-Malo, célèbre depuis l’affaire de l’arracheur de cœur[1].


    A cet instant, le maire annonce le discours du représentant du sous-préfet.


    Taran n’y prête même pas attention. Il embrasse Anna dans le cou, elle rigole en poussant des cris stridents. Quand tout le monde se tourne vers Taran, il comprend enfin. Il s’approche de la petite estrade avec Anna dans les bras.


    Les gens les regardent s’avancer, interloqués.


    Une fois devant le micro, Taran susurre quelque chose à l’oreille d’Anna, puis elle se penche vers le micro:


    – Merci à tous les poileux! C’est grâce à eux que les enfants aujourd’hui sont libres! Bisous dans le ciel!


    S’ensuit un grand silence… puis un tonnerre d’applaudissements pour Anna!


    De ma place, cachée dans la foule, je pleure… Je pleure de voir les deux êtres les plus chers de ma nouvelle vie se serrer et s’aimer.
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    La cérémonie de commémoration est terminée. Les derniers drapeaux sont rangés pour l’année prochaine. Les anciens combattants s’éloignent ne sachant pas si, pour certains, ils seront encore présents l’an prochain. Les enfants courent encore sur le parvis de l’église et les maîtresses ont du mal à les rassembler.


    Anna est toujours accrochée au cou de Taran, il ne semble pas fatigué. Je suis venue à leur rencontre en prenant soin d’essuyer mes larmes.


    – Tu as été magnifique, mon amour!


    – C’est Taran! Il m’a dit de dire quelque chose pour les poileux! C’est trop drôle de parler dans le micro! Je pourrai le refaire encore Taran?


    – Oui ma chérie. J’ai justement l’inauguration d’une antenne du commissariat à faire dans quelques jours. Tu seras certainement meilleure que moi pour faire le discours!


    – Ouais trop génial.


    Taran dépose enfin Anna. Elle repart dire au revoir à ses copines. Nous nous retrouvons seuls.


    – Tu écris Lilou?


    – Oui… Non… Enfin je travaille sur un nouveau roman, mais je n’avance pas beaucoup.


    – C’est quoi comme roman?


    – Une histoire d’amour impossible entre une femme mariée et un homme qui se cherche depuis des années.


    – Intéressant. Et cela finit comment?


    – Je ne sais pas…


    – Je dois y aller. Tu veux qu’on boive un verre ce soir? Cela me ferait plaisir de parler avec toi.


    – Bien sûr!!! A quelle heure? Où?


    – Au bar La belle époque, intra-muros, vers 19h?


    – Ok j’y serai!


    Je ne peux pas cacher mon enthousiasme. Quelle conne!


    – A ce soir, Lilou.


    Il m’embrasse sur la joue tendrement. Je manque de défaillir.


    – A ce soir…


    – Je te donnerai des nouvelles de l’enquête sur Solal. Nous avons peut-être une piste.


    Je reçois brutalement un coup de poignard dans le cœur… Solal… Je suis tétanisée, pétrifiée. Taran s’éloigne, je n’ai même pas la force de lui faire un signe.


    Solal… Voilà un an qu’il a disparu… La police pense qu’il est certainement mort. Je m’étais fait à cette idée terrible. Et voilà que Taran m’annonce, comme s’il m’annonçait qu’il allait pleuvoir, qu’il a une piste! Salaud!!! Solal est sorti de ma vie… C’est bizarre de le dire comme ça mais je ne ressens plus rien pour lui… Que des souvenirs… Des souvenirs de bonheur… Il me semble qu’ils appartiennent à une autre femme. Je ne suis plus cette femme… J’ai changé.
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    Anna et moi sommes rentrées à la maison. Je n’ai pas décroché un mot. Anna ne semblait pas affectée par mon silence, elle a l’habitude. Elle sautillait en fredonnant une chanson qu’une de ses copines lui a apprise en arabe: Ya lili w ya lila, Wech bech nechkilek yamma, W galouli lella, Sghir w fi galbi ghomma…


    Nous avons mangé avec Berthe. J’ai retrouvé un peu le sourire et nous avons fini par une franche rigolade en se lançant, au grand dam de Berthe, des petits pois à la figure. Cela m’a fait penser aux bagarres que j’avais avec Solal. Nous adorions nous chercher et faire des choses surprenantes, de déglingos!!! Après ces jeux, on finissait souvent par faire l’amour tendrement… Je me suis surprise à penser à nos ébats. J’ai rougi à cette vision mais ni Berthe, ni Anna n’ont vu mon visage pivoine.


    Je me prépare pour le vernissage de Jane. J’ai vraiment la flemme d’y aller mais je ne peux pas lui faire ça. Je regarde ma garde-robe pour tenter de dénicher des fringues correctes. Tout est trop grand… Tout est trop voyant… Je dégote finalement une petite robe que je n’ai jamais mise parce qu’elle me serrait. Une robe blanche toute simple. Cela me convient bien. Avec ma veste bleue cela fera l’affaire.


    Je ne pourrai pas faire le goûter avec Anna et Berthe mais ce n’est que partie remise.


    Je les embrasse et quitte la maison. La galerie de Jane se situe à côté de la Tour Solidor. C’est à quinze minutes en voiture, il est déjà 14h. Jane va certainement me faire une scène pour mon retard mais c’est déjà un miracle d’avoir la force de me traîner jusqu’à sa galerie.


    


    Je me gare sur le parking qui fait face au petit port. La mer est basse. Les voiliers et petits bateaux de pêche sont échoués sur la vase, attendant la marée montante, pour à nouveau flotter et se balancer au gré des vagues. Au loin, le barrage de la Rance, imposant…


    Je regarde mon visage dans le petit miroir du pare soleil. Le maquillage cache un peu la misère. Mes yeux sont rouges… Rouges d’avoir trop pleuré, rouges d’avoir trop souffert ces derniers temps… J’ouvre la porte de la voiture, j’inspire profondément et me dirige vers la galerie.


    Des gens sont sur le trottoir pour fumer. Je me faufile en baissant la tête jusqu’à la porte d’entrée. Personne ne me remarque et c’est mieux ainsi. Je franchis le pas de porte et j’entends Jane crier:


    – MA CHERIE!!!!!!!! Te voilà enfin, petite garce!


    Pour quelqu’un qui voulait se faire toute petite, c’est raté…


    Elle m’embrasse et m’enlace comme si cela faisait dix ans qu’on ne s’était pas vues.


    – Tu n’as pas mis de culotte, j’espère?


    – Jane…


    – Allez viens je vais te présenter des nouveaux amis.


    Elle me tire jusqu’à un petit groupe. Il y a deux hommes et une femme, tous la quarantaine. Ils rient de l’exubérance de Jane face à ma gêne.


    – Voilà! Je vous présente Lilou! Elle est romancière, vous devez la connaître? Lilou Charmettes.


    La femme réagit immédiatement.


    – Mais oui, j’ai lu votre dernier roman! Il est très émouvant! A vrai dire je ne vous imaginais pas comme ça.


    Elle m’imaginait comment la grande rousse! Plus belle? Plus charismatique?


    Je lui fais la bise et tente de sourire.


    – Bonjour et comment vous m’imaginiez?


    – Je ne sais pas! On se fait tellement de fantasme quand on imagine les romanci…


    Jane lui coupe la parole et me présente ce qui doit être le compagnon de la rousse.


    – Voici Jean-Marc, il est scénariste pour la télévision! Il travaille pour M6!


    – Bonjour, enchantée…


    – De même, Lilou Charmettes. Je connais bien votre travail également. Je suis très content de vous rencontrer enfin. Vous êtes ravissante.


    Charmeur celui-ci… Il doit avoir un carnet pour tenir à jour tous les numéros de ses maîtresses. Elle doit avoir des grosses cornes de cocue la rousse!


    Jane termine les présentations avec un homme qui semble beaucoup plus réservé.


    – Voici Gabriel Madec! Il est photographe comme moi!


    – Bonjour Madame Charmettes.


    – Bonjour Monsieur.


    – Mais comment ils se parlentces deux-là!!! Vous pouvez vous embrasser et vous titiller!!!


    Jane nous colle l’un à l’autre. La situation est très gênante. J’arrive à m’extraire de cette étreinte forcée. Le photographe semble aussi embarrassé que moi.


    Je me surprends à crier sur Jane:


    – Putain Jane! Tu dois faire des efforts en français! C’est «tutoyer» et pas «titiller», bordel de merde!!!


    Tout le monde s’est arrêté de parler en me fixant avec surprise.


    Je voudrais disparaître… Quelle conne de s’emporter comme ça…. Je suis nulle.


    Et puis Jane me répond:


    – Ah enfin!!! Je retrouve ma Lilou!!!


    Elle me saute dessus et m’embrasse sur tout le visage.


    Les gens rient, reprennent leurs conversations en dégustant leur champagne et en jetant un œil sur les photos de Jane.


    Gabriel me regarde avec un petit sourire en coin. Il est beau ce mec avec sa veste kaki et son jean noir délavé. On dirait qu’il revient d’Amérique du sud d’un reportage sur la préservation de la langue Quechua. Il ne ressemble pas à tous les autres invités en costumes et robes de soirée.


    Jane nous présente ses photos un long moment puis nous offre une coupe de champagne. J’en profite pour m’extraire de la foule et m’isoler dans un coin en prétextant un message de Berthe. Je m’attarde sur une photo magnifique. Elle représente un groupe de jeunes gens regardant le coucher de soleil face à la mer. Ils se tiennent la main pour ne faire qu’un… C’est beau…


    – Exceptionnelle cette lumière, n’est-ce pas?


    C’est Gabriel.


    – Oui, en effet…


    – Rien de grave j’espère?


    – Quoi?


    – Le message.


    – Ah non! C’était Berthe une amie qui garde ma fille en ce moment.


    – Elle s’appelle comment?


    – Anna…


    – Moi, j’ai deux adorables filles: Lise et Manon.


    – Vous êtes marié?


    Je viens de dire ça sans réfléchir! La loose!


    – Divorcé… Nous avions des vies très différentes. Mon ex-femme est dans l’import-export. On ne se voyait pas beaucoup, nous avons décidé d’un commun accord qu’il fallait se séparer et poursuivre notre chemin chacun de notre côté. Nous avons trouvé une organisation pour les filles. Nos revenus nous ont permis de garder la maison familiale à Saint-Malo. Nous alternons la garde des filles et c’est un lieu qui doit être préservé de tout conjoint potentiel! Mais je vous parle de ma vie, et vous?


    – Je suis… séparée… Enfin mon mari a disparu il y a un an dans des circonstances dramatiques.


    – Oh, je suis désolé!


    – Non ce n’est rien! C’est difficile d’en parler mais cela me fait du bien. Je vis avec Anna, ma fille de quatre ans. Ma mère et Berthe, mon amie, m’aident dans son éducation. Nous formons une petite famille de femmes. J’habite à Rochebonne et vous?


    – Rothéneuf, une petite maison au Havre du Lupin.


    – Ah oui, je connais très bien! Mon bocal d’écriture se situe sur l’île Besnard.


    – Votre?


    – Ah oui excusez-moi… J’ai aménagé un petit bureau pour écrire dans l’ancien sémaphore de l’île Besnard.


    – Ah! Je résous enfin le mystère du sémaphore!!!


    – C’est-à-dire?


    – Avec mes filles, le soir nous regardons la mer, les couchers de soleil et depuis quelques mois nous apercevons une petite lumière dans le sémaphore alors qu’il est censé être inhabité.


    – Oui en effet… Je suis aussi la gardienne du sémaphore! C’est le deal que j’ai avec le propriétaire.


    – Fascinant!


    – Ah bon, vous trouvez?


    – Ben oui… Vous n’avez pas l’air de le croire?


    – Si… Vous savez… J’ai eu des moments difficiles ces derniers mois et je n’ai plus l’habitude de parler à des hom… à des gens.


    Pourquoi je lui dis ça!!! C’est comme si je lui disais que je n’avais pas baisé depuis des mois! Tu débloques Lilou!


    – Je dois partir. Je peux vous appeler Lilou?


    – Oui bien sûr…


    – Seriez-vous intéressée pour prendre un verre un soir? J’aimerais que vous me parliez de vos écrits, de vos projets! J’ai toujours été fasciné par le métier de romancier entre ombre et lumière…En contrepartie je vous parlerai de photographie! Le deal vous convient, Lilou?


    – Oui… Voici mon numéro de téléphone. Vous pouvez m’appeler quand vous voulez.


    – Super!!!


    Bizarre, il a l’air content. Pourtant je ne sais même pas comment il peut s’intéresser à moi.


    Il s’éloigne en embrassant Jane qui lui dit sans retenue:


    – Tu draguais Lilou? Tu as raison c’est un bon coup!!!


    Gabriel passe la porte, se retourne et me sourit à nouveau… Un sourire en coin qui exprime à la fois des regrets et de la joie… Etrange ce mec.
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    11 novembre 2020, 19h…


    Je ne suis plus loin du bar la belle époque. Je suis morte de trouille à l’idée des révélations que me fera Taran sur la disparition de Solal. Je ralentis ma marche… m’arrête au milieu du trottoir. Les badauds m’évitent en me regardant bizarrement.


    Je sens des mains se poser sur mes épaules. Je me retourne, c’est Taran.


    – Tu pleures Lilou?


    – Ah bon? Je ne sais pas… Ce n’est rien.


    – Tu vas bien?


    – Oui, je t’assure.


    Je l’embrasse sur les joues pour me sortir de cette situation embarrassante.


    – Toujours partante pour ce verre, Lilou?


    – Oui… Allons-y!


    Il glisse son bras sous le mien et nous marchons en silence. J’ai les mêmes frissons à chaque fois qu’il me touche.


    Nous entrons dans le bar. L’endroit est tapissé de bois verni, il n’y a pas grand monde. Nous nous installons au fond du bistrot à une petite table ronde préservée des clients les plus proches.


    La tenancière arrive immédiatement.


    – Bonjour Commissaire! Je vous sers quoi aujourd’hui?


    Taran me regarde interrogateur, je ne réponds rien.


    – Deux pressions, madame Clitorine!


    Je ne peux m’empêcher de pouffer de rire.


    La patronne ne remarque rien heureusement et part préparer la commande.


    – Quelle est la raison de ce rire, Lilou?


    – Rien!!! C’est juste… Clitorine!


    – Et alors?


    – Non laisse tomber…


    – Bon tu as repris des couleurs en tout cas. Je te trouvais pâlotte quand je t’ai trouvée sur le trottoir.


    – Merci… J’étais au vernissage de l’expo photos de Jane cet après-midi.


    – Ah parfait! J’irai la voir évidemment. C’était bien?


    – Oui…


    J’évite de parler de ma rencontre avec Gabriel, le photographe. Je ne sais même pas pourquoi! Je suis absolument idiote! Un mec me regarde comme une femme et je tombe quasiment amoureuse. Quelle tristesse… Amoureuse? Qu’est-ce que je raconte? Je devrais plutôt dire attendrie…


    – Comment va Jane depuis cette terrible histoire?


    – Elle va mieux. Elle a quitté Jack pour venir s’installer à Saint-Malo et ouvrir sa galerie photo.


    – Je ne savais pas… J’en suis désolé pour eux. Lilou?


    – Oui?


    – J’ai quelque chose de grave à te révéler…


    – Dis-moi.


    – Il est possible que nous ayons retrouvé trace de Solal.


    – Où?


    – Dans une cache de mafieux albanais dans les environs de Nantes.


    – Depuis tout ce temps! Je pensais qu’il était…


    – Je ne sais pas précisément, mais nos contacts ont parlé d’un homme séquestré. Cette cache sert de dépôt pour des armes, de la drogue et toutes sortes de marchandises de contrebande.


    – Mais pourquoi le séquestrer pendant tout ce temps?


    – Pour se venger… Ce n’est pas fini Lilou… Je suis désolé. Ces hommes n’ont pas la même notion du temps que nous. Garder un prisonnier pendant plusieurs années ne leurs posent pas de problème. Ils souhaitent toujours l’utiliser pour te faire du mal, c’est certain.


    Je m’effondre.


    La patronne revient avec les consommations.


    – Deux pressions!


    Elle remarque ma mine défaite.


    – Elle a un malaise la p’tite dame?


    – Non ce n’est rien Clitorine. Mon amie vient d’apprendre une mauvaise nouvelle.


    – Ah! Ben c’est comme moi! J’ai appris que mon ex-mari allait se marier! Avec une musulmane en plus! Vous vous rendez compte monsieur le commissaire! Une femme voilée!


    – Elle n’est pas forcément voilée, Clitorine.


    – Ah bon?


    – Toutes les musulmanes ne sont pas voilées et je suis sûr que vous en connaissez autour de vous sans le savoir.


    – Mon Dieu!!! C’est terrible! Enfin bon il m’a dit qu’il allait se convertir, le salaud! Il n’a jamais voulu passer à l’église avec moi!


    – L’amour certainement Clitorine.


    – L’amour!!! Pfff! Un alcoolo surtout! Bon je vous laisse avec votre dame.


    La patronne s’éloigne.


    Je suis restée silencieuse mais je ne peux m’empêcher d’éclater de rire à nouveau malgré l’atroce vérité que vient de me révéler Taran.


    – Tu es sûre que ça va Lilou?


    – Oui!!! Mais cette femme est tellement…


    – Tellement?


    – Tellement…


    – Tu sais Lilou, j’aime ces gens du quotidien. Ils nous disent plus que ce qu’ils paraissent. Ne pas les écouter, c’est laisser la place aux extrêmes. Ces gens disent des choses, ils ont une voix. Dans mon métier, c’est précieux d’avoir leur confiance. Je les préfère aux culs serrés de la préfecture.


    J’expulse la gorgée de bière que j’avais dans la bouche en arrosant le bombardier de Taran qui s’écarte instinctivement.


    – Culs serrés?


    – Bordel Lilou!!! Tu vas saloper mon blouson!


    Il éclate de rire aussi. C’est peut être la première fois que je le vois rire de cette façon. Il est beau. J’arrête de rire et le regarde dans les yeux tendrement.


    – Lilou? Ça va?


    – …


    – Lilou?


    – Oui excuse-moi… Qu’allez-vous faire pour Solal?


    – Un assaut…


    – Un quoi?


    – Nous allons donner l’assaut demain matin à 6h.


    – Mais c’est risqué!


    – Oui mais c’est la seule solution. Nous avons étudié tous les plans possibles et c’est le seul qui a été retenu par notre hiérarchie.


    – J’ai peur pour Solal!


    – Nous ferons en sorte qu’il s’en sorte sain et sauf. C’est notre objectif principal.


    – Objectif principal… Tu dis ça comme si c’était une marchandise…


    – Non Lilou. Je te promets que nous ferons tout pour le sauver. Je serai là pour m’en assurer.


    – Tu vas participer à l’assaut?


    – Oui, bien sûr.


    – Mais c’est dangereux!


    – Tu oublies ma fonction! C’est mon rôle d’être en première ligne avec mes hommes.


    – Oui bien sûr…
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    Le matin du 20 novembre 2020…


    


    Je viens de passer devant la tombe de Paul, mon éditeur. J’ai déposé l’une des roses que j’ai achetées chez le fleuriste situé à proximité du cimetière de Lorette à Saint-Malo.


    Je ne suis plus que l’ombre de moi-même… J’ai encore maigri. Je ne m’alimente presque plus depuis ce matin du 12 novembre. Le jour où Taran et ses hommes ont donné l’assaut pour sauver Solal, dans ce petit entrepôt, repaire de la mafia albanaise. L’indic de Taran avait raison, les Albanais étaient surarmés et bien entraînés… La confrontation a été sanglante. Plusieurs policiers de la Brigade de Recherches et d’Intervention de la police nationale ont été blessés dont un grièvement. Dix Albanais protégeaient l’entrepôt sans aucune intention de s’enfuir. Ils étaient là pour mourir sans peur et avec détermination. Les policiers de la BRI, heureusement sont très bien entraînés, surtout depuis les vagues d’attentats en France.


    L’effet de surprise a joué. Les hommes de la BRI ont réussi à neutraliser facilement les hommes de garde. Cela s’est corsé quand ils sont entrés dans le hangar. Alertés certainement par un des gardes avant d’être tué, les Albanais à l’intérieur, attendaient les forces de police. Sous un feu nourri, les forces de l’ordre ont riposté mais ont dû se mettre à couvert. S’en est suivi un échange de tirs pendant plusieurs minutes. C’est lors de cet affrontement que la majorité des policiers a été blessée. Les Albanais avaient posté une mitrailleuse Kalachnikov, PK datant de la guerre froide, toujours très efficace. C’est Taran qui m’a précisé ce détail…


    Il a fallu la dextérité du sniper de la BRI pour neutraliser les deux hommes qui la maniaient.


    C’est à cet instant qu’un groupe de quatre policiers accompagné de Taran a fait irruption dans le local où était censé être emprisonné Solal. Le gardien n’a pas eu le temps de tirer sur Solal. Il est mort d’une balle dans la tête tirée par le Sig Sauer du commissaire. Taran avait sauvé Solal…


    Il était très amaigri, ne semblait pas être concerné par les événements. Une fois les lieux sécurisés, le médecin de la BRI a pu intervenir. Solal avait été drogué, certainement pour qu’il ne tente pas de s’échapper. Il avait tous les signes d’un junkie en manque. Il tremblait, le médecin a eu toutes les peines du monde à l’ausculter.


    A l’extérieur, quatre Albanais ayant survécu à l’assaut étaient amenés menottés dans un fourgon de la police. Un jeune policier de l’équipe de Taran, arrivé après les combats, est entré pour informer son commissaire que des Albanais avaient été arrêtés. Erreur de débutant certainement même si Taran ne pouvait pas prévoir que Solal dans un sursaut de lucidité s’empare de la Kalachnikov de son geôlier mort. Il a menacé les policiers de la BRI et Taran, en les tenant à distance avant de les enfermer dans la cellule. Ils n’ont rien pu faire. A croire que Solal avait appris les rudiments des armes pendant sa détention.


    La suite est terrible…


    Il s’est précipité hors du hangar en titubant sans que les policiers n’aient eu le temps d’intervenir. Il a mis en joue les quatre Albanais. Ils souriaient… Il les a exécutés froidement… Les forces de police lui ont ordonné de lâcher son arme. Il s’est retourné les yeux vides. La folie l’avait déjà emporté. Il a pointé le canon de la Kalachnikov sous son menton et il a tiré… Solal est mort sur le coup ce matin du 12 novembre 2020… J’ai perdu mon mari et Anna, son papa…


    


    C’est Taran qui est venu m’apprendre la nouvelle. J’étais levée depuis 5h du matin sans avoir fermé l’œil de la nuit. Je tournais au café depuis et j’attendais que Taran m’appelle pour me dire que l’opération avait réussie. Berthe était là aussi, silencieuse. Il ne m’a pas appelée… Je l’ai vu de la fenêtre descendre de sa DS noire. Son air était grave, il a hésité un instant, a sorti une cigarette, l’a allumée puis l’a écrasée après avoir tiré deux taffes. J’ai compris immédiatement qu’il y avait eu un problème. Je me suis effondrée dans la cuisine en sanglot. Taran est entré, m’a vu prostrée assise sur le carrelage noir. Il s’est approché de moi, j’ai crié:


    – NONNNN!!!!


    Il s’est agenouillé et m’a prise dans ses bras en me serrant fort.


    J’ai crié à n’en plus finir. Il a continué à me serrer fort en m’embrassant les cheveux.


    Il a fini par me susurrer à l’oreille :


    – Solal est mort, Lilou…


    A ces mots, prévisibles, je me suis évanouie.


    C’est le visage de Berthe que j’ai vu quand j’ai repris conscience. Elle était effondrée et tentait de me sourire. Les événements sont revenus d’un coup, je n’ai pas bougé… Taran, dans le salon, était au téléphone avec ses hommes. Je l’entendais parler de l’assaut. Les larmes ont coulé sur mes joues… J’ai pensé à Anna… Anna? Elle doit dormir encore. J’ai regardé Berthe qui a tout de suite compris.


    – Anna dort… Tout va bien Lilou…


    «Tout va bien»… J’allais devoir lui apprendre que son papa était mort… C’était au-dessus de mes forces.


    Taran est venu à mes côtés en constatant que j’avais repris conscience. Il m’a dit avec une voix très douce que je ne lui connaissais pas!


    – Comment vas-tu Lilou?


    – …


    – Je suis sincèrement désolé…


    Il baisse la tête… Il semble affecté… fatigué.


    Je lui ai pris la main incapable de prononcer un mot. Il m’a regardée, le regard brillant. Nous sommes restés plusieurs minutes ainsi. J’ai réussi à dire:


    – Tu ne nous laisseras pas?


    Je ne sais pas pourquoi je lui ai dit ça, mais j’étais tellement perdue.


    – Non, je suis là et je serai là auprès de vous.


    – Merci…


    Anna est arrivée tout sourire en voyant Taran dans la maison.


    – TARANNN!!!! Je suis trop contente! Tu viens pour me faire dire un discours?


    – Non ma puce…


    – Elle a quoi maman? Elle est malade?


    – Non mon cœur, tout va bien…


    Je réussis à lui sourire et à me relever.


    – T’es tombée dans la cuisine?


    Sans attendre mon éventuelle réponse, Berthe a proposé à Anna de prendre son petit-déjeuner.


    – Tu veux un chocolat au lait?


    – Oui Berthe!!! Avec des tartines à la confiture de fraise! J’adore!


    Berthe s’adresse à nous:


    – Vous voulez un café?


    Taran répond:


    – Avec plaisir Berthe… Bien serré, car la journée risque d’être longue.


    – Bien entendu… Je vais appeler Camille pour la prévenir si tu veux Lilou?


    – Oui merci Berthe… C’est gentil.


    J’ai dit la vérité à Anna après le petit-déjeuner. Elle a pleuré pendant de longues minutes puis elle est partie dans sa chambre jouer à la poupée.


    J’étais dévastée… Le malheur me colle à la peau, je n’avais pas la force de me battre. J’ai pris des anxiolytiques avant d’aller me reposer. Taran a promis de revenir le soir… J’ai eu la force de lui demander:


    – Mais, et ta famille?


    Taran m’a regardée, l’air grave:


    – Je n’ai plus de famille, Lilou… Je passerai ce soir…


    Il est sorti de la maison. J’ai ressenti presque une forme de soulagement. J’ai pensé que j’étais un monstre… Lilou Marion n’existait plus depuis longtemps…
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    Le lendemain, la police m’a infligé la reconnaissance du corps de Solal.


    Je me suis rendue à l’institut médicolégal de Saint-Malo. J’exècre cet hôpital. Il est le symbole de mon malheur depuis plusieurs années. J’y ai laissé Solal mourant quand je suis partie à Barcelone et je reviens à nouveau pour le voir mort… Maman m’a accompagnée dans cette épreuve. Elle a dû me soutenir pour entrer dans l’institut. Taran était là, cela m’a donné un peu de force pour me confronter à l’inacceptable.


    Avant d’entrer dans la pièce où gisait le corps de Solal, le médecin légiste m’a expliqué que Solal avait eu des soins de thanatopraxie notamment au visage. C’était une mesure exceptionnelle pour me préserver… En effet, je l’ai su après mais la balle qui lui a traversée la tête avait fait beaucoup de dégâts compte tenu de l’arme utilisée. Taran est resté près de moi quand je suis entrée. Je tremblais et n’arrivais pas à retenir mes larmes ! Maman est restée dans la salle d’attente.


    Je me souviens de ce qu’il n’arrêtait pas de me dire depuis le début de notre rencontre. La première c’était sur le marché des Lices à Rennes[2].


    – Lilou ! Tu sais quand je serai mort, il faudra que tu continues ta vie ! Que tu trouves quelqu’un de bien pour me remplacer même si ça sera difficile !


    – T’es con Solal, à toujours parler de ta mort ! C’est glauque !


    – Ben il faut bien y penser et je sais que je ne vivrai pas vieux…


    – Mais putain arrêtes !!! Tu me fais flipper avec tes histoires !!!


    Il avait raison…


    Un drap blanc recouvrait le corps de Solal. J’étais terrifiée… Je serrais la main de Taran, je pense qu’il n’osait pas dire que je lui faisais mal. Le médecin m’a regardée pour me demander si j’étais prête. Je n’ai pas bougé, c’est Taran qui lui a dit de soulever le drap.


    Cela a duré une seconde, une minute, une heure… Lentement… J’ai d’abord aperçu ses cheveux frisés, ceux qui m’avaient séduite lors de notre première rencontre sur l’île du Grand Bé… Et puis son visage… blanc, livide… J’ai eu l’impression qu’il souriait…


    J’ai vomi… sur le médecin légiste…


    Il s’est écrié :


    – Bordel de merde, c’est dégueulasse !!! Désolé madame, j’ai horreur du vomi… Je sors me nettoyer, excusez-moi.


    Je suis restée seule avec Taran et… Solal.


    Il était là… Allongé sur cette table… Je n’avais plus que des souvenirs de Solal… Il semblait si loin de moi et pourtant je ne pouvais pas oublier ce que nous avions vécu ensemble…


    Je me suis blottie dans les bras de Taran, j’ai pleuré… encore… J’ai pleuré toutes les larmes de mon corps…


     


    Taran m’a serrée fort, il tremblait imperceptiblement. J’ai senti son odeur… Elle contrait l’odeur de la mort ambiante. J’ai fini par lui dire :


    – C’est Solal.


    – Tu veux sortir ?


    – Oui… Attends !


    Je me suis approchée du corps de Solal et je l’ai embrassé sur le front pour lui faire un dernier adieu. J’ai pensé à Anna… son Papa…


     


    Je suis morte ce jour-là… mais…
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    Je viens de déposer une rose sur la tombe de Paul. J’avance dans l’allée… Je suis à quelques mètres de la tombe de Solal. Cela fait trois jours que nous l’avons enterré. Il m’avait dit un jour qu’il préférait la crémation mais je n’ai pas voulu… Par égoïsme, j’ai choisi une place au cimetière… Je n’ai pas respecté sa parole… Pourquoi? Je ne sais pas… Je voulais pouvoir lui parler encore… voir l’endroit où il reposait… Il doit me haïr de là-haut… Sa mère, Margot, ne s’est pas opposée à mon choix. Elle aussi préférait un enterrement classique.


    La mort de Solal a été un événement fort de l’actualité nationale, pendant deux jours: «le célèbre romancier meurt sous les balles de la mafia albanaise en s’étant défendu jusqu’au bout et en tuant quatre de ses ravisseurs». Solal était un héros. Il est mort comme un personnage de roman!!! Les journalistes n’ont pas su qu’il était drogué et qu’il s’était suicidé. Pour la mémoire de Solal et l’avenir d’Anna c’était préférable. Taran et moi en avions décidé ainsi. Les voitures des chaines d’info continue sont restées plantées devant la maison jour et nuit, avec tous les quarts d’heure un reportage en direct d’un journaliste stagiaire qui disait à chaque fois qu’il n’avait «pas d’élément d’information complémentaire mais que cela bougeait dans la maison de Solal Marion, que la famille était unie et digne autour de ce deuil tragique.»


    


    Le jour de l’enterrement a été pour moi la chose la plus difficile à supporter de ma vie. Des souvenirs de nous me revenaient sans cesse: notre rencontre, son slip quand il a sauté à l’eau pour me sauver d’un péril imaginaire, notre première fois, ses copains, son petit appartement place des Lices à Rennes, son accident, ma reconstruction à Barcelone, la rencontre avec mon père absent depuis mon enfance, le succès de Solal en tant que romancier propulsé par mon père, lui-même romancier célèbre, Londres… L’attaque du Ritz, la descente aux enfers…


    Maman et Berthe s’occupaient d’Anna qui voulait absolument être présente à l’enterrement de son papa. Margot, la maman de Solal, et sa sœur étaient là également, toutes deux vêtues de noir.


    Taran me tenait le bras pour que je ne m’écroule pas… Tous les amis étaient là. Il y avait Max et Julien, des amis d’enfance que je n’avais plus revus depuis des lustres. Nous nous sommes embrassés en pleurant comme des enfants.


    – Putain Lilou! C’est impossible! Solal… mon ami.


    Je ne pouvais pas répondre à Max.


    Julien m’a embrassée sur le front en me disant:


    – Nous sommes là, Lilou…


    Je les avais détestés au début mais aujourd’hui, ils étaient ma famille, celle que j’avais construite avec Solal.


    Il y avait même cette pétasse dont j’ai oublié le prénom que nous avions rencontrée intra-muros, une de ses ex… J’étais enceinte ce jour-là, et mes hormones s’étaient affolées. J’avais failli la frapper mais Solal m’avait arrêtée en rigolant.


    J’ai repensé à tous ces endroits où nous avions fait l’amour… Dans sa voiture pourrie le jour où il m’a demandée en mariage. Nous avons conçu Anna ce jour de pluie… A Cézembre cachés derrière un blockhaus et bien d’autres endroits.


    J’ai repensé à ce qui nous avait éloignés… L’attaque du Ritz à Londres évidemment… Son retour à Saint-Malo. Ce n’était plus l’homme que j’avais aimé. L’alcool, la déprime, l’absence de projet, sa fuite à Majorque, son absence alors que nous étions en danger Anna et moi, ont détruit notre famille…


    


    Nous n’avons pas fait d’enterrement religieux. Solal n’aurait pas supporté ce double affront de passer à l’église et d’être enterré dans un cimetière. Il disait souvent: «Mort, je veux être libre, Lilou! Je veux que tu disperses mes cendres à la pointe de la Varde à Saint-Malo comme ma grand-mère l’a été! Je veux pouvoir voyager à travers les mers et découvrir tous les endroits que je n’ai pas connus!» Je suis un monstre… Je ne lui ai même pas laissé ce choix… Aujourd’hui je regrette. J’irai me recueillir aussi à la pointe de la Varde en sa mémoire. Je lui parlerai, je lui dirai comment Anna grandit, comment nous vivons sans lui…


    


    Taran portait son éternel bombardier et un vieux jean délavé. Il supervisait la sécurité. En effet, il n’était pas dit que la mafia albanaise n’en profiterait pas pour faire un dernier coup d’éclat. Des policiers étaient postés tout autour du cimetière. Les participants s’en étonnaient et n’étaient pas rassurés par ce déploiement de force de police.


    Arrivée en retard, Jane s’est effondrée sur moi. Elle était vêtue comme à son habitude d’une mini-jupe violette, un petit haut qui dévoilait de manière ostensible ses seins et des talons de quinze centimètres.


    – C’est horrible, LILOUUUUUU!!!!!


    – Calme-toi Jane, on entend que toi,bordel!


    Elle s’est tue immédiatement en s’excusant.


    


    Le diacre, un ami de la famille, a fait un très beau discours sur la vie de Solal. Je tenais à peine debout, cachée derrière un mouchoir en papier détrempé.


    


    Quand le cercueil est descendu dans la fosse j’ai défailli… Taran m’a retenue du mieux qu’il a pu, Anna, à mes côtés, pleurait et criait:


    – Papa! Papa!


    J’ai poussé un cri de douleur…


    Max et Julien sont venus aider Taran à me soutenir.


    Dans un dernier effort, j’ai réussi à déposer sur son cercueil une photo de nous trois…


    C’était fini…


    


    En sortant du cimetière, j’ai aperçu Gabriel… Il m’a souri. Je suis montée dans la DS de Taran et nous sommes rentrés, à la maison, pour boire le traditionnel pot de la mort.


    


    Dans la voiture, Taran m’a demandée:


    – C’était qui ce gars qui t’a souri à la sortie du cimetière?


    Taran avait remarqué Gabriel. Certainement son flair de flic.


    – Un copain de Jane… Il est photographe, il s’appelle Gabriel… Gabriel, je ne sais plus…


    – Ah…


    – Pourquoi tu me demandes ça?


    – Je ne sais pas… J’ai eu une impression étrange quand je l’ai vu… Une impression de déjà-vu…


    – Il est sympa en tout cas…


    – Fais attention à toi, Lilou… Les Albanais sont peut-être toujours en chasse. Tu auras une protection rapprochée 24h/24h. Et je te promets que ce sont les meilleurs. Ils ne te gêneront pas, tu ne les remarqueras même pas.


    – Merci Taran… Tu crois que cette histoire se terminera un jour?


    – Il est possible que la mort de Solal ait mis fin à la vengeance de la mafia Albanaise.


    – …


    Nous sommes arrivés à la maison. Tout le monde était déjà là. Anna courait après Max et Julien en riant, comme si de rien n’était. La vie reprenait ses droits. J’ai souri en les regardant. C’était la première fois depuis très longtemps.
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    Je suis devant sa tombe…Je repense bêtement à ce que m’a dit Taran quand il m’a annoncé la mort de Solal: «Je n’ai pas de famille Lilou.». Nous n’avons plus abordé ce sujet mais je me demande bien ce qui s’est passé. Je lis machinalement la stèle qu’Anna a souhaité déposer: «Mon papa pour la vie!». Je lâche la rose, m’agenouille et me recroqueville en pleurant.


    


    Maman et Berthe avaient tout préparé. Les personnes les plus proches étaient là, famille et amis. Jane était déjà à son deuxième verre de whisky coca quand nous sommes entrés dans le salon. Imperceptiblement, les gens baissaient la tête en m’apercevant ou tentaient de me sourire.


    – Monsieur le commissaire, je vous sers un verre? a demandé Berthe.


    – Une bière?


    – Oui nous avons de la Pelforth ou de la bière bretonne, je crois… de la Lancelot!


    – Une Lancelot alors! Merci Berthe.


    Taran restait attentif, il ne me quittait pas des yeux, cela me rassurait et me donnait la force d’affronter les autres.


    Soudain, j’ai aperçu Gabriel! C’est certainement Jane qui l’avait invité!


    En m’apercevant, elle s’est jetée dans mes bras en ayant préalablement bousculé les invités sur son passage.


    – LILOUUUUUU!!!! Je suis tellement malheureuse pour toi!


    – Merci Jane… Tu as trop bu…


    – Non, je t’assure! C’est juste mon troisième verre!


    – Bien rempli les verres… Pourquoi as-tu amené Gabriel?


    – Je ne pouvais pas conduire, il m’a proposé de m’accompagner… Je crois qu’il est gay…


    – Ah bon, pourquoi tu dis ça?


    – Parce que je lui ai fait des avances mais ça n’a pas marché! C’est pas normal, tous les mecs succombent à mon charme!


    – Ce n’est pas parce qu’il ne succombe pas à ton charme qu’il est gay forcément.


    Jane s’est ravisée.


    – Tu crois? Remarque j’ai l’impression qu’il est plutôt attiré par toi. Salope!!! Oh excuse-moi ma chérie, c’est le stress de tout ça!!!


    – Laisse tomber…


    – Oh je vois que le ténébreux Tarannnnn ne te quitte pas des yeux!


    – Tais-toi Jane, tu me fais honte!


    J’ai regardé en direction de Taran pour voir s’il avait entendu.


    – Ok sorry… Je suis vraiment une conne. Je suis là, Lilou… Si tu veux du réconfort, je peux même m’installer chez toi quelques jours.


    – Surtout pas! Mais merci quand même. Bon il faut que j’aille remercier les invités.


    Je me suis dirigée vers Margot, la maman de Solal et Lucie, sa petite sœur. Elles étaient anéanties… En me voyant arriver, elles n’ont pu retenir leurs larmes et moi non plus. Nous nous sommes embrassées longuement.


    – Tu vas t’en sortir Lilou? m’a demandé Margot entre deux sanglots.


    – Oui, merci Margot…


    


    


    Je reste prostrée devant la tombe de Solal de longues minutes.


    – Lilou?


    Surprise, je me retourne et découvre Gabriel. Il semble gêné.


    – Je suis désolé mais je venais me recueillir sur la tombe d’un ami et je vous ai aperçue.


    – Pardon, je…


    Je ne sais pas quoi dire!


    – Ce n’est rien… C’est normal… C’était un bel enterrement. Je ne connaissais pas ton mari mais j’avais en revanche lu tous ses romans. Il avait un grand talent.


    – Merci…


    Je me relève et tente de mettre de l’ordre dans mes vêtements. Ma jupe est remontée jusqu’en haut des cuisses. Il faut le regard gêné de Gabriel pour que je m’en aperçoive.


    – Merde, désolée…


    – Ce n’est rien… Vous êtes très jolie, si je peux me permettre.


    Il est chelou ce type! Me dire ça dans un cimetière, sur la tombe de mon défunt mari!


    J’arrive à lui demander pour la forme:


    – C’était un ami proche?


    – Qui?


    – Ben votre ami.


    – Ah oui! Paul Langlois.


    Je sursaute:


    – Paul!!! C’était mon éditeur!


    – Oui je sais il me l’avait dit… Nous ne nous connaissions que très peu. Nous nous étions rencontrés dans un bar, un mois avant sa mort brutale. Il m’a beaucoup parlé de vous, je dois l’avouer…


    – Ah bon? Pour ma part, il ne m’a jamais parlé de vous.


    – Paul ne parlait pas de sa vie personnelle, vous le savez. Il était discret. Nous nous sommes vus trois ou quatre fois, nous avions bien sympathisé. Je voulais lui dire au revoir car je pars dans un mois faire un reportage photo en Afghanistan.


    – Vous ne m’en aviez pas parlé?


    – De quoi?L’Afghanistan?


    – Non, de Paul.


    – Je ne voulais pas vous déranger. Je savais que nous allions nous revoir prochainement. Finalement le hasard fait bien les choses… Même si les circonstances ne sont pas idéales… Désolé.


    Cet homme m’intrigue… j’ai envie d’en savoir plus sur lui et sa relation avec Paul.


    – Ce n’est rien… Vous m’invitez à prendre un café?


    – Oui avec plaisir! Je vous emmène au Cunningham, j’y ai mes entrées! Vous connaissez?


    – Oui… C’est en sortant de cet endroit que j’ai repris à fumer…


    – Vous fumez?


    – J’essaie…


    Il éclate de rire. Une vieille dame habituée des lieux nous regarde, surprise et outrée. Elle passe son chemin.


    Gabriel met la main sur sa bouche en souriant. Il a du charme ce photographe venu de nulle part…


    Nous sortons du cimetière. Je laisse derrière moi une part de ma vie.
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    Gabriel propose de me conduire avec sa voiture et de me redéposer ensuite au cimetière. Il a une grosse bagnole genre 4x4 qui a certainement bourlingué, vu les bosses sur la tôle et la terre qui macule son pare-choc.


    – Excuse-moi pour le désordre mais j’ai horreur de nettoyer ma voiture! J’ai honte!


    – Moi, j’adore ça! Quand j’ai rencontré Solal, il avait une Clio pourrie, dégueulasse et je n’arrêtais pas de lui demander de la nettoyer! Finalement de guerre lasse, c’est moi qui m’y collais…


    Je prends conscience de ce souvenir, mon sourire s’efface.


    – Désolé, Lilou.


    Il a dit ça d’une étrange façon… Comme si nous étions complices depuis longtemps. Je me demande ce que je fais d’ailleurs dans cette bagnole avec un type que je connais à peine. Tu débloques, Lilou! Pourtant il y a quelque chose qui m’attire chez cet homme. Je ne sais pas… Son côté aventurier… Rien ne m’empêche de le voir, cela me permet de m’évader de cette noirceur ambiante. Et puis il est sympa.


    Il a garé son gros 4x4 sur le parking faisant face au port de plaisance des Bas-Sablon.


    – J’aimerais plutôt marcher? Cela ne te dérange pas?


    – Bien sûr que non! Sur le petit port de Solidor.


    – Oui, j’adore cet endroit mais pas trop près de la galerie de Jane car si elle nous voit…


    – Si elle nous voit?


    – Rien… Tu sais comment elle est!


    Je souris.


    – En tout cas, je suis content! Tu me tutoies!


    Je n’avais même pas fait attention!


    Finalement, nous montons le chemin qui mène au fort d’Aleth. Nous passons silencieusement devant la première tourelle en acier rouillé, martyrisée par les impacts d’obus et de balles, vestige de l’occupation allemande pendant la seconde guerre mondiale.


    – Impressionnant ces tourelles, n’est-ce pas?


    Gabriel a trouvé un prétexte pour briser le silence.


    – Oui. Anna adore les escalader quand on vient se promener ici.


    – Elle a l’air très mature ta fille.


    – Oui c’est vrai! Elle m’étonne parfois, j’ai l’impression qu’elle a deux fois son âge dans certaines de ses réflexions.


    – C’est comme mes filles Lise et Manon!


    – Elles ont quel âge?


    – Lise a 7 ans et Manon 10 ans. Elles passent leur temps à dévorer des livres même pour adultes! Je crois que Manon a d’ailleurs lu ton dernier roman!!!


    – «Lilou»?


    – Oui! C’est bien ton dernier roman?


    – Oui… C’est un peu dur pour une jeune fille…


    – C’est pour ça que je te disais que mes filles étaient également assez matures.


    – Tu l’as lu?


    – Oui, je te l’ai dit aussi! Tu ne m’écoutes pas!


    Il a dit ça en riant… Il est vraiment beau quand il rit.


    – Désolée…


    – Ce n’est rien Lilou! J’essaie simplement de mettre un peu de bonne humeur dans cette vie qui peut parfois être triste et sombre!


    – Tu parles de la mienne?


    – Heu… Oui, enfin non… Tu sais Lilou, chacun d’entre nous vit des moments difficiles… J’ai eu ma part de malheur et j’ai appris à prendre les instants de joies quand ils arrivent, ils sont trop rares et précieux pour les laisser s’échapper.


    Il a dit ça avec une forme de tristesse dans la voix. Cela me touche.


    – Désolée... Tu sais je n’ai plus l’habitude…


    Je prends conscience que je m’enferme sur moi-même. Je n’écoute plus les autres, j’ai toujours l’impression qu’ils m’agacent ! Putain Lilou! Wake up!!!


    – Ce n’est rien!!! Je t’assure! Parle-moi de ton projet de roman, si tu veux bien.


    – …


    – Tu as un projet en cours n’est-ce pas?


    – Oui… C’est une ébauche mais je ne sais pas si je vais poursuivre.


    – Raconte! Je te donnerai mon avis de simple lecteur.


    Nous montons les escaliers qui mènent dans l’enceinte du fort. Une plaque commémorative indique qu’un jeune résistant est mort à cet endroit en tentant, avec ses camarades, de reprendre le fort aux Allemands.


    – Il s’agit de l’histoire d’un photographe…


    Je n’avais même pas fait le rapprochement avec Gabriel!!! Quelle idiote!


    – Bien! C’est un bon début! Poursuis, je t’en prie.


    – L’histoire d’un photographe qui a perdu sa famille dans un accident de voiture…


    – Charmant, je ne me le souhaite pas!


    Je ris.


    – Ah! J’ai réussi à te faire rire, ténébreuse Lilou Charmettes! Une victoire pour moi!


    Je garde le sourire en l’écoutant.


    – Alors? La suite?


    – Excuse-moi! Bon c’est l’histoire d’un photographe qui…


    – Oui, qui a perdu sa famille mais ensuite?


    – Hé attends un peu!!!


    Je me suis exclamée comme Solal quand il me lisait les premières lignes de son roman «Taran» à l’aéroport de Rennes le jour où nous sommes partis pour Londres…


    – Excuse-moi…


    – Non ce n’est rien… Tu ne m’arrêtes plus ou j’arrête.


    – Promis chef!!!


    Il est drôle.


    – Bon, il a perdu sa famille, il est dévasté, n’arrive plus à travailler. Le souvenir de sa famille l’empêche de retrouver son talent, reconnu par la profession. Il ne fait plus rien depuis un an. Il décide de déménager pour sortir de ce gouffre, pour fuir les souvenirs accrochés à cette maison. Des jouets, des peluches trainent encore sur le tapis du salon, il n’a pas eu le courage de les ranger. Finalement, il a loué une petite maison dans le centre historique de Rennes.


    – J’adore Rennes!


    – …


    – Pardon…


    – Bon, il emménage et tente de reprendre sa vie. Un jour, il va au courrier et découvre une étrange enveloppe. Elle ne lui est pas adressée. Elle est certainement destinée à l’ancien locataire. Il dépose la lettre sur la table du salon en se promettant de la déposer à la poste. Quelques semaines plus tard, il retombe par hasard sur la lettre qui avait glissée sous la table du salon. Il peste de son oubli puis il est pris d’une envie.


    – Une envie de?


    – De pisser Gabriel!!!


    Il me regarde interloqué.


    – Tu n’arrêtes pas de m’interrompre bordel!!!


    Il baisse la tête en tapant dans un caillou qui traine par terre. Je regrette…


    – Bon… Tu veux savoir la suite?


    – Oui, merci.


    – Alors, il lui prend l’envie, non pas de pisser mais de la lire. Il découvre que cette lettre est adressée à un certain Gabriel. C’est son ex-copine qui lui adresse cette lettre d’amour. Elle n’a pas dû faire le changement d’adresse. Tu veux que je te la lise?


    – Quoi?


    – Ben la lettre!


    – Oui, oui bien sûr mais elle est où?


    – Qui?


    – La lettre?


    – Dans ma tête Gabriel!


    – Ah parfait, je t’écoute…


    – «Salomé… Salomé mon amour… Je ne veux pas que notre histoire s’arrête là, je t’aime et je sais que tu m’aimes aussi… Je n’ai pas compris quel était ton secret. Par aveuglement sans doute, je n’ai pas voulu percer ce mystère qui t’empêchait de m’aimer encore. Parle-moi, je t’en prie! Dis-moi que tu ne m’aimes pas et j’arrêterai de te déranger. Ton silence me tue… Mais ton silence me fait dire aussi que tu m’aimes encore sinon tu m’aurais envoyé balader! Tu es partie alors que nous étions bien ensemble. Rappelles toi quand je te faisais la lecture, rappelles toi quand je te caressais les cheveux, ta peau… Tu étais avec moi ces instants, cela ne trompe pas! Subitement tu as changé… Je ne sais pas pourquoi… Tu as dit que tu ne m’aimais plus, tu es partie. Je t’ai laissée pensant que tu reviendrais car il m’était impossible de croire que tu me quittais à jamais… Cela fait trois semaines aujourd’hui… Je n’ai plus de nouvelles de toi… Tu ignores mes messages… J’ai donc décidé de t’écrire… t’écrire pour te dire que je t’aime, que je souhaite comprendre… Je souhaite te revoir… Je souhaite que tu me dises dans les yeux que tu ne m’aimes plus… Si tu es sincère, je m’en irais, je te le promets… Salomé, je t’aime.»


    Je n’ai pas remarqué les larmes qui coulent sur mes joues. Je regarde Gabriel, il semble bouleversé. Il s’approche de moi et me prend dans ses bras. Je me laisse faire… je suis bien.


    – C’est une magnifique lettre d’amour…


    – Merci…


    Il m’embrasse… Je ne le repousse pas.
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    Ce baiser est une belle parenthèse dans cette vie tourmentée, et je le prends sans penser à la suite…


    – Excuse-moi Lilou… Je sais que le moment est très mal choisi.


    – Non, ce n’est rien…


    Nous repartons comme s’il ne s’était rien passé. Nous parlons de choses sans intérêt mais cela nous permet à chacun de repenser à ce baiser.


    Gabriel me conduit à ma voiture garée à côté du cimetière. La dure réalité me revient en pleine face.


    J’ouvre la portière et descends de son 4X4.


    Je me retourne pour lui dire au revoir. Il a un sourire magnifique.


    Il me dit:


    – A bientôt Lilou Charmettes.


    – A bientôt Gabriel… Gabriel comment déjà?


    – Madec…


    Je lui fais un signe de la main et m’éloigne. J’entends dans mon dos le 4x4 redémarrer.


    Je m’installe dans ma voiture, m’offre quelques secondes de répit en fermant les yeux. Je me surprends à sourire. Cet homme me fait du bien… Comme Taran… Je rougis en pensant à Taran comme si je lui avais fait une infidélité. Quelle imbécile! Taran ne sera jamais amoureux de moi…


    


    12 décembre 2020…


    Quelques semaines ont passé. Noël approche. Anna ne parle que de ça et des cadeaux qu’elle a commandés au Père Noël. Je fais tous les magasins de Saint-Malo avec sa liste de dix pages! La séance de collage de photos de cadeaux a duré trois heures!!! Cette année nous fêterons Noël avec Maman, Berthe et Albert. Taran a promis de nous rejoindre pour l’apéro. Je ne l’ai pas revu beaucoup depuis la mort de Solal, mais il m’écrit des SMS chaque jour pour savoir comment je vais. Je dois dire que ces petits messages me font du bien.


    Je fais mon deuil lentement. Les premiers jours ont été très difficiles évidemment et puis le temps fait que je poursuis ma route comme je l’avais déjà fait quand Solal avait disparu. Anna parle souvent de son papa mais c’est toujours pour rigoler de souvenirs avec lui. Pourtant un jour, je suis montée dans sa chambre pour l’embrasser. Elle ne m’avait pas entendue, je l’ai vu pleurer silencieusement en tenant une photo d’elle et Solal prise sur la plage du Sillon. Ils riaient en faisant un selfie. Cela m’a fait mal au cœur de la voir comme ça. Nous avons fait un gros câlin pour se faire du bien. J’ai fini par m’endormir avec elle dans son lit. Elle tenait fort dans ses bras son doudou que Solal avait choisi le jour de sa naissance. C’est un «lapin déglingos» et elle l’appelle aujourd’hui Pompon.


    


    J’ai recommencé à écrire, enfin vraiment. Je m’enferme tous les jours dans mon «bocal» d’écriture sur l’île Besnard, et je travaille sept heures par jour. Mon roman est pratiquement terminé, je suis contente. Sabine, mon éditrice m’encourage et semble très satisfaite des premières épreuves du roman.


    Je vois régulièrement Gabriel depuis notre premier baiser. Il est très prévenant et ne me brusque pas. Il ne m’a plus embrassée même si je sens qu’il en a une énorme envie. Moi aussi d’ailleurs mais je ne veux pas me presser. Il n’est pas envisageable pour moi d’avoir aussi rapidement une relation amoureuse. Je ne suis pas prête et j’aurais l’impression de trahir Solal.


    


    Ce soir, il m’invite au restaurant. Je ne sais pas où nous allons, c’est une surprise. J’adore les surprises!!! Il vient me chercher dans exactement… trente minutes!!! Bordel, je suis en retard!


    Pour l’occasion, je me suis achetée une robe rouge dans un magasin chic à Saint-Malo. Enfin bon, j’hésite avec une blanche que j’ai depuis longtemps mais qui appartient au passé…


    Je reprends plaisir à me faire belle. Je m’applique du mascara et un fond de teint qui masque mes imperfections que je ne voyais plus depuis des mois. Je me trouve plutôt jolie ce soir. Je me surprends même à me sourire dans la glace. Je coiffe mes longs cheveux en faisant une tresse solidement maintenue par un élastique rouge. J’écoute de la musique en me préparant. Je redécouvre le groupe U2. J’adore le titre Every breaking wave. Il tourne en boucle dans la chambre depuis plusieurs jours. J’entends quelquefois Anna chanter les paroles dans sa chambre. La maison reprend vie.


    


    La sonnette de la porte d’entrée! Gabriel!


    J’entends crier Berthe du salon:


    – Lilou!!! Ton Rendez-vous est arrivé!


    Je lui réponds:


    – J’arrive!!!


    J’enfile des bas couleur chair, ma robe. Merde, je n’ai pas choisi mes chaussures! Je fouille dans le dressing et dégote une paire d’escarpins noirs avec des talons de dix centimètres qui feront l’affaire.


    Je tente quelques pas, me tords la cheville et m’écrase sur mon lit.


    – Fais chier!


    Je chausse finalement une paire de chaussures plates.


    Gabriel m’attend dans le salon. Il discute du temps avec Berthe qui n’a pas son pareil pour converser des heures sur la météo.


    Quand ils me voient descendre les escaliers, ils s’arrêtent de parler. Berthe sourit heureuse de me revoir vivante, et Gabriel semble étonné de me voir ainsi.


    – Tu es magnifique Lilou!


    – Merci Gabriel… J’ai décidé d’être sortable ce soir.


    – Sortable! Mais tu es resplendissante, comme d’habitude d’ailleurs.


    Je le regarde perplexe.


    – Arrête de jouer au séducteur, cela ne te va pas du tout!


    – Ah bon?


    Gabriel fait la moue et j’éclate de rire. Je l’embrasse sur la joue tendrement.


    Anna qui regarde la télé nous lance:


    – Vous pouvez pas partir? J’entends pas la télé!


    – Oui ma chérie!!! Tu trouves que maman est belle?


    – Oui! Mais vous faites trop de bruit!


    Je donne les dernières consignes à Berthe qui n’en a pas besoin. Exceptionnellement, elle a accepté de rester ce week-end pour garder Anna pour que je puisse sortir.


    J’enfile une veste chaude. Nous sortons dans la nuit froide de décembre.


    – Mets le chauffage à fond, je caille grave!!!


    – Quel vocabulaire, madame Charmettes!


    – C’est marrant que tu m’appelles par mon pseudo.


    – J’aime bien.


    – Moi aussi… Tu m’emmènes où?


    – Surprise!


    – Ok comme tu voudras! Mais j’espère que ce n’est pas un fast food car je vais dénoter avec ma robe alors que toi…


    – Quoi moi? Je suis habillé comme tous les jours!


    – Oui c’est bien ce que je dis… Tu traines toujours cette veste kaki et ce jean délavé?


    – Tu n’aimes pas?


    – Si, mais tu pourrais mettre d’autres fringues plus classes, sans vouloir te commander.


    – Mais tu me commandes Lilou!!! J’aime être à l’aise dans mes fringues. C’est mon style, tu ne me changeras pas!


    – Ahaha c’est ce qu’on verra!


    Gabriel me regarde à cet instant. Il semble pensif. Il a un sourire presque triste.


    – J’ai dit une connerie?


    – Non… Je pensais, voilà tout.


    – A quoi?


    – A nous…


    – Et?


    – Et? Rien…


    La voiture prend la direction d’intra-muros. Nous restons silencieux jusqu’à ce que Gabriel gare la voiture proche du casino.


    La mer est haute. Les vagues explosent contre la digue. Gabriel veut s’approcher mais je l’en empêche. Je ne veux pas arriver au resto trempée.


    Il me tend sa main. Je le regarde hésitante puis je lui offre la mienne. Nous entrons par la porte Saint-Vincent, main dans la main.
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    Gabriel a réservé à l’Absynthe. C’est un resto classe avec comme chef, un élève du célèbre chef Roellinger, étoilé au guide Michelin.


    Le chef de rang nous conduit à notre table et nous donne les cartes.


    – Désirez-vous un apéritif?


    C’est Gabriel qui prend la parole:


    – Oui! Vous pouvez nous apporter une bouteille de champagne?


    – Très bien monsieur. J’appelle le sommelier qui vous conseillera.


    – Merci.


    Gabriel me regarde en souriant:


    – Alors tu ne regrettes pas d’avoir mis ta belle robe?


    – Pffff!!! Non!!! Il est super classe ce resto! Je connaissais de nom mais je n’y ai jamais mis les pieds. Tu vas te ruiner!


    – Pourquoi c’est moi qui paie?


    Je fais les yeux ronds.


    – Mais bien sûr, Lilou, je t’invite!


    – T’es con!!! Enfin c’est moi…


    Il me prend la main.


    – Tu sais Lilou… Je suis heureux d’être avec toi, ce soir. Je suis heureux que tu aies accepté mon… amitié… J’ai envie de te faire sourire, j’ai envie que tu sois heureuse…


    Il me fait craquer ce con.


    – Merci Gabriel pour tout ce que tu as fait depuis… Je reprends en fin le goût à la vie et tu y as contribué, je t’en remercie.


    – …


    – Gabriel?


    – Merci Lilou… Bon tu as choisi?


    – Ben non pas encore?


    Le sommelier arrive et nous conseille évidemment le champagne le plus cher. Gabriel se laisse convaincre et bientôt une jeune serveuse dépose sur notre table un Moët et Chandon rosé 2009.


    Je choisis dans le menu un tartare de maigre et poisson fumé en entrée puis un risotto de coquillages et crustacés. Gabriel fait le même choix en entrée mais préfère le grenadin de veau rôti en plat.


    – Et ton roman?


    – J’ai bien avancé. J’en suis au dénouement final.


    – Alors dis-moi ce que ce photographe fait de ces lettres?


    – Il va y répondre…


    – Ah bon? Et?


    – Il va tomber amoureux…


    – Mais c’est impossible!


    – Oui… Mais…


    – Mais?


    – C’est un roman et dans les romans on peut tout imaginer…


    – C’est une force en effet. Je t’envie Lilou…


    – Pourquoi?


    – Parce qu’en tant que romancière, le champ des possibles est immense, infini... Tes personnages peuvent tout alors que dans nos vies c’est beaucoup plus difficile…


    – Tu crois?


    – Oui, je le crois… Ce monde est impitoyable… Il est obscur et malin…


    – Je ne te reconnais pas quand tu dis ça?


    – …


    – Tu sembles triste.


    – Désolé mais parfois je me surprends à être mélancolique!!!


    Gabriel prend son verre et lance:


    – A nous deux Lilou!!!


    Je trinque avec lui en ayant une impression étrange. Gabriel semble gêné.


    – Gabriel? Tu es bizarre.


    – Non, excuse-moi mais je pensais à ce photographe et cette mystérieuse Salomé… Ils vont se retrouver?


    – Il va tenter de la rencontrer. L’adresse de la femme amoureuse est indiquée au dos de la lettre. Cela va devenir une obsession pour lui.


    – De la rencontrer?


    – Oui… Il va se poster tous les jours pendant deux semaines dans un petit bar juste en face de la porte de son immeuble. Il ne sait pas à quoi elle ressemble mais il sait qu’il la reconnaitra.


    – Ah bon?


    – Ben oui, il est amoureux… Quand on aime, c’est comme ça… Tu n’as jamais aimé?


    – Bien sûr que si!


    – Tu aimes quelqu’un?


    – …


    – Tu ne veux pas répondre? C’est sans doute indiscret.


    – Ce n’est pas ça… C’est-à-dire que…


    – Que?


    – Tu vois là! C’est toi qui m’interromps tout le temps!


    – Ah… Désolée.


    – Bon… Tu me laisses parler?


    Je fais «oui» de la tête de peur de le contrarier.


    – Tu m’embrouilles avec ton roman et tes questions… Mais bon… Oui j’aime quelqu’un…


    – C’est vrai?


    – Oui…


    – Une femme?


    – Evidemment Lilou!!!


    – Ben tu pourrais…


    – Non!


    Gabriel a l’air vraiment contrarié.


    – Ok… Désolée…


    – Arrête de t’excuser tout le temps!


    – …


    – Désolé…


    – Toi aussi tu t’excuses.


    – Oui mais c’est parce que…


    – Parce que?


    – Merde Lilou, c’est toi que j’aime bordel!!!


    – …
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    – Pourquoi tu me dis ça brutalement?


    – Mais c’est toi, Lilou, qui m’a forcé!!!


    – Je ne t’ai forcé à rien… Je ne savais pas… Enfin… Un peu… Mais ça fait drôle… Cela fait tellement longtemps et à la fois si peu de temps que…


    – Je suis désolé Lilou… Je ne voulais pas te le dire comme ça… J’ai été dépassé par notre conversation, c’est tout. Depuis que nous nous sommes embrassés, je pense à toi tout le temps… C’est une obsession, je n’arrive pas à l’évacuer… D’ailleurs je n’en ai aucune envie…


    – De quoi?


    – De t’évacuer de ma tête…


    –  …


    – Lilou, je ne veux rien brusquer. Je ne sais pas si tu partages le sentiment que j’ai pour toi. Je suis vraiment embarrassé et à la fois soulagé… Tu comprends?


    – Oui…


    – Tu m’en veux?


    – Non… Je te remercie de cette confidence. Cela me rassure et à la fois ça me fait peur.


    – Pourquoi?


    – Parce que tu me regardes comme une femme et pas comme une veuve.


    – Tu as des sentiments pour moi, Lilou ?


    – Je ne sais pas… De l’attirance, c’est certain. Tu ne veux pas marcher un peu sur la plage?


    – Bien sûr que si! Je règle la note et je suis à toi.


    Gabriel se lève et se dirige au comptoir pour payer. Mon téléphone vibre à cet instant, c’est Taran. J’ai une réaction totalement puérile. Je remets précipitamment mon téléphone dans mon sac comme si j’avais peur que Taran me surprenne avec Gabriel. Je pousse un long soupir de dépit et ressors mon téléphone pour consulter le message:


    «Bonjour Lilou, comment vas-tu aujourd’hui? J’ai pensé que nous pourrions manger ensemble cette semaine, histoire de parler… De parler de ma vie pour une fois même si c’est pas mon truc. Je sais que j’ai été un peu évasif la dernière fois mais la situation n’était pas favorable pour aborder ce sujet. Je suis dispo le mercredi 16 décembre, si tu veux! Je t’invite bien sûr! Taran.»


    – Merde…


    – Tu me parles Lilou?


    C’est Gabriel qui revient à notre table.


    – Excuse moi je parlais toute seule!


    Il regarde mon téléphone et me demande:


    – Rien de grave j’espère? Tu as l’air bizarre.


    – Non, c’est Berthe qui me disait qu’Anna s’était couchée avec un mal de tête. Mais elle a eu une dose de Doliprane, tout va bien.


    – Très bien. On y a va?


    – Oui.


    Nous quittons le restaurant, il est bientôt 22h.


    Nous passons place Chateaubriand, les restaurants sont encore bondés. La terrasse chauffée de l’Univers abrite les fumeurs. Mon regard est attiré par un homme seul assis dans un fauteuil en osier. Il est de dos. La fumée de sa cigarette s’évapore en tourbillonnant. Je reconnais Taran… Je lâche la main de Gabriel.


    – Quelque chose ne va pas?


    – Non c’est rien… J’ai froid aux mains.


    – Tu veux rentrer?


    – Non je veux voir la mer. La plage de l’éventail est à une minute.


    – Comme tu veux.


    Nous passons sous le porche qui mène à la plage. La mer est haute. Les vagues s’écrasent contre la tour du château.


    – Mince c’est foutu pour la balade sur la plage! Pas trop déçue, Lilou?


    – Non… C’est beau… J’ai froid!


    Gabriel pose son bras autour de mes épaules pour me réchauffer. Je pose ma tête sur son épaule. Il sent bon, je suis bien.


    Nous restons comme ça pendant de longues minutes. Nous sommes bercés par le concert des vagues déchainées tentant de prendre d’assaut la muraille de pierre.


    Gabriel dépose tendrement sa main sur ma joue et m’embrasse. Je lui rends son baiser… Collé contre moi, je sens son désir. Mon corps est en ébullition, je perds tout contrôle, je m’abandonne…


    – J’ai envie de toi, Lilou…


    – Moi aussi…


    – Et si on prenait une chambre intra-muros?


    – Oui…


    Nous quittons la mer déchainée pour notre première nuit ensemble.


    Nous trouvons une chambre à l’Hôtel du Louvre, rue des Marins.


    Une fois dans la chambre Gabriel me serre à nouveau dans ses bras et m’embrasse sur tout le visage. Une sorte de frénésie s’empare de nos corps. En moins d’une minute nous sommes nus allongés sur le grand lit de style colonial.


    Gabriel m’embrasse le cou, je me tends de plaisir. Je ferme les yeux et le laisse découvrir mon corps depuis si longtemps inexploré.


    Sa langue s’aventure entre mes cuisses. Un premier orgasme me fait trembler de toute part. Je pousse un cri de plaisir. Il remonte vers mon visage et m’embrasse à pleine bouche. Je suis en extase. Il me pénètre doucement, nous ne faisons plus qu’un. Nos corps chauds, transpirants se mêlent. Puis Gabriel me retourne, s’allonge sur moi et me pénètre à nouveau. Il est plus brusque à cet instant. Dans l’excitation, je me laisse faire. Ses mouvements sont de plus en plus rapides. Ce n’est plus tendre mais presque bestial, j’ai moins de plaisir. Il devient presque brutal, je n’aime plus. Il jouit et s’allonge à côté de moi en fermant les yeux. Je me retourne sur le dos et le regarde. J’ai l’impression qu’il s’est endormi.


    – Tu dors Gabriel?


    – Non… Je savoure… Tu as aimé?


    – Oui…


    Il ouvre les yeux, inquiet.


    – «Oui» ou vraiment «Oui»?


    Je lui réponds presque agacée:


    – Oui!


    – Quelque chose ne va pas Lilou?


    – Si, ça va… C’était très bien… Merci.


    – Ah je préfère! Tu veux une boisson? Il y a surement quelques boissons alcoolisées dans le mini bar.


    – Je veux bien un soda, s’il te plaît.


    Gabriel dégote deux mignonettes de vodka.


    – Vodka, je préfère!!!


    J’abdique pour l’alcool fort en souriant.


    Nous refaisons l’amour une fois encore puis nous nous endormons serrés l’un contre l’autre. Je n’arrive pas à me débarrasser de cette impression bizarre que j’ai eue quand Gabriel me faisait l’amour… Je psychote certainement… Cela fait tellement longtemps qu’un homme ne m’avait pas fait l’amour… j’ai oublié certaines choses…
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    Je me réveille tôt, vers 7 heures. Gabriel dort encore profondément. Je ne veux pas le déranger. Je me lève sans faire de bruit et passe dans la salle de bain. Je prends une douche pour me laver de cette nuit d’amour. Je n’arrive pas à savoir si je suis heureuse ou mal à l’aise. Je frotte mon corps de toutes mes forces en insistant sur mon sexe. Je me dis: «T’es conne Lilou… Putain! C’était une magnifique nuit d’amour et ça t’a fait du bien… Il est beau et attentionné! Alors qu’est-ce qui te dérange?» Je me réponds: «Ben je ne sais pas…»


    Je décide de me faire une petite balade sur la plage. J’ouvre délicatement la porte et sors sans faire de bruit.


    Je quitte l’hôtel, il fait froid dans cette rue pavée assombrie par les hauts immeubles reconstruits après-guerre. Je remonte le col de mon manteau et me dirige vers les escaliers en pierre qui mènent à la place du Pilori. Il n’y a pas un chat à part un clochard qui dort à l’abri d’un distributeur automatique de billet… Je descends la rue Broussais puis celle de Dinan. Je bifurque pour rejoindre la plage de Bon secours. Je passe sous le porche et j’aperçois la piscine artificielle avec son plongeoir. Je m’arrête un instant pour regarder le paysage qui s’offre à moi. La cité d’Aleth, le Môle, Dinard en face, puis… L’île du Grand Bé… L’île de notre rencontre avec Solal… Les larmes arrivent sans retenues… C’était il y a longtemps… J’ai pris cent ans! Je ne suis plus cette fille insouciante… Je ne suis pas cette fille qui est partie à Barcelone pour se reconstruire, il y a trois ans… Je ne suis plus… je ne sais plus qui je suis…


    Je descends sur la plage, j’enlève mes chaussures. Je sens le sable s’insinuer entre mes doigts de pieds, c’est une sensation agréable. Je me dirige machinalement vers le chemin de pierre qui mène à l’île du Grand Bé. La mer s’est retirée quelques heures. Soudain, je m’écroule… A genoux, je plonge la tête dans le sable et crie… Je crie mon désespoir… Je crie ma douleur…


    Un promeneur accompagné de son chien s’inquiète et s’approche en me demandant si tout va bien. Je me relève, le visage ruisselant et lui réponds que «oui», tout va bien… Il s’éloigne en lançant un bâton que le chien s’empresse de courser pour lui ramener.


    Je m’assois sur le sable quelques instants, adossée contre les remparts face à la mer. Je vois défiler un concert de plaisanciers qui profite du beau temps pour naviguer ou pêcher. Le temps passe, je me rends compte que cela fait déjà plus d’une heure que je suis sortie de l’hôtel. Gabriel s’est peut-être réveillé. Je décide de prendre quelques viennoiseries pour le petit-déjeuner et remonte dans la chambre. Gabriel dort toujours. Je le regarde attendrie, il est beau ce con…


    Je m’allonge à ses côtés et l’embrasse sur le torse. Il réagit en me mettant le bras autour de la taille. J’hume son odeur, je pose ma tête au creux de son cou… Je suis bien, je m’endors…
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    C’est Gabriel qui me réveille. Il a pris sa douche et me tend les viennoiseries en disant:


    – Tu as vu, ils nous ont livrés des pains au chocolat pour le petit déj, c’est cool!!!


    Je ne le contredis pas. Je me frotte les yeux en lui demandant:


    – Il est quelle heure?


    – 11h!!! Tu dormais je n’ai pas voulu te bousculer. Tu as bien dormi?


    – Oui…


    Nous déjeunons, je reprends une douche et nous sortons de la chambre. Je reste presque silencieuse mais cela ne semble pas gêner Gabriel. Il est d’excellente humeur, et cela le satisfait sans doute.


    En sortant de l’hôtel, Gabriel me propose de faire une balade. Je décline, prétextant la fatigue.


    – Mais tu viens de te réveiller!


    – Justement! Quand je fais la grâce matinée, je suis crevée toute la journée. Et puis, je dois rentrer chez moi pour m’occuper d’Anna. Au fait, tu n’as pas tes filles ce week-end? La semaine prochaine?


    – Oui… Avec mon boulot, j’ai demandé à mon ex-femme de les garder deux week-end de suite…


    – Tu me les présenteras un jour?


    – Oui, bien sûr! Mais je préfère qu’on attende un peu, si tu veux bien… Je ne veux pas les bousculer avec notre histoire.


    – Comme tu veux… Je comprends… Et puis en même temps, on se connaît à peine! On a juste couchés ensemble!


    – Tu te fous de ma gueule là?


    Je le pousse en riant.


    – Je te fais marcher, Gabriel Madec!!! Reste zen! Ton air sérieux ne te va pas, ça accentue tes rides!


    – Merci pour les compliments…


    – Tu le prends mal?


    Il me prend dans ses bras et m’embrasse.


    – Non!!! Tu es juste chiante!!!


    – Ah bon merci…


    Nous rejoignons la voiture, et Gabriel me dépose chez moi à Rochebonne.


    Nous nous embrassons tendrement et je descends.


    – Lilou?


    – Oui?


    – On se voit bientôt?


    – Oui… Je t’appelle.


    – Je t’aime!


    – Oui… Je rentre, j’ai hâte de voir Anna! Bisou!


    Je cours jusqu’à la porte d’entrée sans me retourner. J’entends la voiture de Gabriel démarrer. Je tourne la tête quand il disparaît au bout de la rue.


    Je reste devant la porte. Je repense à cette soirée. Je souris… puis je blêmis… et je me dis: «t’es vraiment conne Lilou!»


    


    J’ouvre la porte. Anna me saute dans les bras.


    – Maman!!! Tu étais avec ton amoureux?


    – Non j’étais avec Gabriel, tu sais!


    – C’est pas ton amoureux?


    – Je ne sais pas encore, mais il est très gentil.


    Berthe m’embrasse et me dit qu’elle va rejoindre Albert, son mari si elle ne veut pas divorcer. Elle reviendra mercredi pour s’occuper d’Anna.


    – Au fait Berthe, je vois Taran mercredi soir. Tu pourras rester avec Anna?


    – Bien sûr Lilou. Il me semble qu’il y a un match de foot. Albert sera content que je ne sois pas dans ses pattes, ce soir-là!


    – Merci Berthe…


    – C’est normal!!! Il faut que tu aies une vie sociale, je suis très heureuse que cela aille mieux pour toi.


    – Merci pour tout ce que tu fais depuis…


    J’ai envie de pleurer. Berthe me prend dans les bras.


    – Je suis là Lilou… Anna est fantastique, tout va aller mieux maintenant.


    – …


    Elle embrasse Anna et part rejoindre son mari.


    


    – Tu as mangé mon cœur?


    – Non mais Berthe a préparé des spaghettis carbonara!


    – Ah bon? Alors allons dévorer ce délicieux plat!


    – Ouais!!!!!


    


    Nous avons dévoré les spaghettis puis nous sommes allées nous promener sur la plage du Sillon. Anna courait après les goélands en riant, elle était heureuse et moi aussi… J’ai regardé au loin l’île de Cézembre et à cet instant je n’ai plus eu peur de mes souvenirs. Ils étaient rangés dans un écrin déposé dans un petit coin de mon cœur.


    Je peux continuer à vivre maintenant. Je peux aimer à nouveau, Solal ne m’en voudra pas.


    J’ai souri en regardant le ciel constellé de nuages poussés par le vent vers les terres, j’ai crié:


    – Je suis VIVANTE!!!


    Anna s’est arrêtée de courir et m’a regardée surprise. Puis elle s’est jetée dans mes bras et m’a serrée fort, la tête fourrée dans mon cou. Elle m’a demandé ensuite:


    – Tu crois qu’il heureux papa dans le ciel?


    Je l’ai regardée dans les yeux et je lui ai répondu:


    – Là-haut ma chérie… Il va bien ne t’en fais pas…


    Anna est repartie en criant sur les oiseaux marins. Je me suis assise, j’ai prononcé tout haut:


    – Putain, je suis tombée amoureuse…


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    



    


    


    


    


    16


    


    


    Anna


    


    


    Dans sa chambre, Anna se cache sous sa couette. Elle parle à voix basse, elle converse avec son doudou, Pompon…


    – Tu sais Pompon? Mon papa il est mort…


    Anna retient un sanglot. Elle tente de poursuivre mais c’est douloureux. C’est la première fois qu’elle se confie à son ami en chiffon.


    – Tu sais, il est mort en tuant des méchants! Les méchants qui nous ont attaqués à l’hôtel avec Maman et Taran.


    Anna relève la tête avec fierté. Puis elle tourne Pompon dans tous les sens comme si elle n’arrivait pas lui dire ce qu’elle ressent.


    – Il me manque mon papa…


    Anna pose finalement sa tête sur l’oreiller… Une larme dégringole sur sa joue et s’écrase sur le nez de Pompon.


    – J’ai peur sans lui… Tu sais, une fois, il m’a offert la plus grosse glace du monde! Mais elle est tombée dans le sable, sur la plage devant la maison… J’étais triste et il m’a fait un gros câlin. Je lui parle souvent à mon Papa.


    – …


    – Oui, il est toujours au même endroit sur le coffre de mes poupées Barbie. Je lui raconte des histoires. Des fois, tu sais, il me parle, comme toi! Il me raconte des choses mais je ne comprends pas beaucoup… Il me dit qu’il m’aime et que je deviendrai quelqu’un de bien… C’est quoi quelqu’un de bien? Il me dit aussi de m’occuper de maman, tu sais?


    – …


    – Elle est souvent triste ma maman… Elle dormait tout le temps, avant! Des fois, je lui demandais pourquoi elle était fatiguée. Elle me disait qu’elle travaillait trop. Ben si c’est ça le travail, je veux rester un enfant toute la vie!!!


    – …


    – Elle me faisait peur maman, tu sais? Je pensais qu’elle pouvait mourir aussi à pleurer tout le temps, comme ça… C’est pour ça que je lui montrais pas que j’étais triste… Je m’ennuyais sans ma maman…


    Anna serre son doudou fort contre sa joue en fermant les yeux, en repensant à des moments de joies dans la maison.


    – Bon, là ça va mieux! Elle a un amoureux. Il est moche mais ça va… Il est bizarre des fois quand il me regarde, j’aime pas ses yeux… Il arrête pas de mettre sa main dans ses cheveux, ça m’énerve! On dirait une fille! Maman est contente! Elle recommence à rigoler avec nous, c’est trop cool!


    – …


    – Il lui a fait un bisou avec la langue! Beurkkk!!! C’est trop cradoc! Moi j’aimerais pas qu’un garçon me fasse ça! Il y a Paul à l’école, il arrête pas de vouloir m’embrasser. Moi j’veux pas! Il est chiant!


    Anna s’essuie la bouche avec son bras.


    – Avec Berthe, on avait peur…


    Le visage d’Anna s’éclaire. Elle sourit.


    – Oui Berthe, c’est ma nounou! Tu sais bien quand même! Elle est trop gentille! On s’amuse bien ensemble.


    Anna s’aide de ses doigts pour faire sa liste d’activité avec Berthe.


    – On fait des gâteaux, des puzzles, des coloriages, on lit des livres, on fait des câlins quand maman n’est pas là… Sérieux, je te le dis!!!


    


    Soudain, Anna se mordille les lèvres comme si elle était tracassée par quelque chose.


    – Elle parle souvent de Corentin…


    – …


    – Corentin? C’est son enfant. Enfin, il était plus grand que moi, quand même! Il est mort à la guerre! J’aime pas la guerre, j’ai peur de mourir! C’est comme les tremblements de terre! Tu sais s’il y a des tremblements de terre à Saint-Malo?


    – …


    – Elle est triste des fois… comme maman. Elle dit qu’elle adore s’occuper de moi et me faire des bisous! Des fois, elle me montre une photo de lui. Il faisait vachement peur avec sa «mitrazette», enfin le pistolet là quoi!


    Anna mime le tir d’une mitraillette avec ses doigts en visant Pompon.


    – …


    – Il est trop beau Corentin! Il est au ciel avec Papa, tu crois? Berthe, elle dit ça… Mais mon Papa, il ne le connaît pas… C’est bizarre le ciel… Tu crois que des fois il y a des gens morts qui tombent?


    Anna semble effrayée.


    – Ils auraient vachement mal en tombant. J’préfère qu’ils restent là-haut, enfin sauf Papa… Mais il faut qu’il trouve un ascenseur ou une corde pour redescendre!


    Anna reste pensive quelques instants, le regard triste. Puis son visage s’illumine à nouveau.


    – Albert, il est trop drôle! Il a un gros nez et des poils qui sortent!!! Ahahah!!!


    –…


    – Albert, c’est qui?


    – …


    – C’est le mari de Berthe! Il me fait un peu peur car il est moche, mais il est gentil.


    – …


    – J’étais trop contente de voir Taran quand on est allé là, au cimetière des poileux.


    – …


    – Taran? C’est lui qui nous a sauvées des méchants. Il est beau et super fort, et en plus il est policier! On dirait pas, car il est pas avec un… un truc bleu pour s’habiller tu vois quoi? Il a un manteau avec de la moumoute sur le col, c’est trop drôle!!!


    – Je l’ai vu «tuyer» des méchants, tu sais?


    On lit sur le visage d’Anna de la peur.


    – Il a tiré avec son pistolet et les méchants sont tombés par terre… Tu crois qu’ils faisaient mine? Parce qu’on faisait un cache-cache avec Maman, alors je sais pas… Enfin bon s’ils sont morts c’est bien fait pour eux! Ils faisaient trop peur…


    Anna se cache le visage avec les mains et sanglote. Puis, elle regarde Pompon dans les yeux l’air grave…


    – Tu sais? Je crois que maman elle aime Taran! Mais elle ne veut pas lui dire… Je crois que lui aussi aime ma maman… Ils sont bizarres des fois les adultes. Moi j’comprends rien!


    Anna prend Pompon entre quatre yeux.


    – Taran, il est comme mon Papa. J’voudrais bien qu’il devienne mon nouveau Papa…


    Anna suce son pouce quelques secondes puis reprend:


    – Taran, c’est mon nouveau Papa… C’est notre secret, hein Pompon? Tu dis rien à Maman!


    Anna repose sa tête sur l’oreiller et ses yeux commencent à se fermer.


    – Tu es fatigué Pompon?


    – …


    – Moi aussi… J’espère que je vais voir papa cette nuit! Il me manque trop, tu sais? J’aimerais bien monter au ciel pour le voir, mais maman serait trop triste… Si je trouve l’ascenseur ou une corde, j’irai le voir… Bonne nuit Pompon.
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    Je marche sur la digue du Sillon. La mer, en furie, tente de prendre d’assaut le rempart de pierre. Je suis seul au milieu de la nuit, il doit être deux heures du matin. J’allume une cigarette et remonte le col de mon bombardier. Je suis encore bouleversé par les évènements, j’ai besoin de réfléchir, de comprendre… Je me sens responsable… Putain! Pourquoi??? Je sors d’un bar de nuit, j’ai bu trop de bières et de rhum…


    J’aurais dû pouvoir la protéger… Mais je n’ai jamais su le faire avec les gens que j’aime. Je me dégoute… J’ai vu Lilou pour la dernière fois le 16 décembre… C’était quelques semaines avant son enlèvement…


    


    Mercredi 16 décembre 2020.


    Elle m’attend devant le bar l’Univers. En m’apercevant, elle me fait un grand signe en souriant. Elle a l’air vraiment en forme, je suis content. La vie ne lui a pas fait de cadeaux, ces derniers temps… Elle a le droit au bonheur maintenant.


    – Bonjour Lilou. Tu es resplendissante!


    – Merci Taran. Tu sais que je t’ai vu lundi soir! Tu étais assis en terrasse.


    – Tu aurais pu venir me voir?


    – Heu… En fait je n’étais pas seule et je ne voulais pas te déranger.


    – J’étais seul, vous auriez pu, mais c’est pas grave! Ce soir, tu es avec moi. On prend un verre? J’ai réservé ensuite dans un petit resto qui fait les meilleures pâtes italiennes de Saint-Malo.


    – Cool!!! J’adore les pâtes!


    – Tu me fais marcher?


    – Non, je t’assure!


    Nous nous installons sous la terrasse couverte chauffée et commandons deux Grimbergen.


    


    J’allume une cigarette en la fixant. Elle semble gênée, c’est étrange.


    – Ca va, Lilou?


    – Oui… J’étais avec Gabriel, lundi soir…


    – Ah… C’est bien. Tu as passé une bonne soirée?


    Elle devient toute rouge.


    – Oui, merci… C’est pour ça que je ne suis pas venue te voir.


    – Ah bon? Pour quelles raisons? C’est bien que tu puisses sortir après… Comment va Anna?


    – Oh très bien! Elle ne pense qu’à ses cadeaux de Noël! J’ai une liste longue comme mon bras!


    – Ahahaha!!! Elle est adorable. Tu l’embrasseras de ma part.


    – Il faut que tu viennes à la maison, elle serait contente.


    – Promis. J’ai plein de boulot en ce moment mais je prendrai le temps.


    – Passe un soir dîner.


    – D’accord. C’est sérieux avec Gabriel?


    – …


    – Désolé d’être aussi abrupt, ce sont les travers du flic.


    – Oui... Non… Je ne sais pas… Mais il me fait du bien, c’est l’essentiel.


    – C’est bien pour toi, alors.


    – Et toi?


    – Moi, c’est compliqué…


    – Kaelig?


    – Elle est partie.


    – Mais elle est enceinte! Vous…


    – Elle a perdu le bébé…


    – Mon Dieu, c’est atroce!!! Pourquoi tu ne me l’as pas dit?


    – J’ai essayé mais… Tu avais tes drames à gérer. Fausse couche… La faute à pas de chance… Elle l’a mal supporté évidemment et moi aussi. Cela devenait difficile de vivre ensemble avec ce malheur. Elle a préféré partir… Elle est retournée dans le Finistère. Elle va mieux, je crois.


    – Et toi?


    – Je vais bien… 


    J’allume une autre cigarette en regardant en direction de la place Chateaubriand. J’ai l’impression qu’un homme nous observe de l’autre côté de la place. Je ne distingue pas son visage, il a une capuche. Je m’attarde encore sur cette ombre, je fabule certainement. Mon instinct de flic peut parfois me jouer des tours.


    – Taran? Tu es avec moi?


    – Oui excuse-moi. Tu ne te sens plus suivie depuis l’attaque de l’hôtel?


    – Non! Pourquoi?


    – Pour être rassuré, c’est tout. Nous surveillons toujours ta famille au cas où…


    – Je ne savais pas!


    – Désolé, Lilou mais c’est pour votre bien.


    – Je sais mais j’aurais bien voulu le savoir! Tu savais que j’étais là lundi soir alors?


    – …


    – Taran?


    – Oui… C’est moi qui étais de faction ce soir-là…


    – Merde!!! Tu sais pour Gabriel et moi, alors?


    – Je sais simplement que vous êtes allés à l’hôtel du Louvre…


    – Putain!!!


    Lilou se lève brusquement et renverse sa bière.


    – Je n’ai plus de vie privée, alors???


    – Lilou…


    – Non! Tu me fais chier, Taran!


    J’aperçois encore le type. Il s’est caché derrière un énorme platane à l’instant où Lilou s’est levée. Il n’y a plus de doute, il nous surveille. Je me lève à mon tour et cours en direction du gars à la capuche.


    – Mais Taran! Ce n’est pas une raison pour le prendre comme ça! me crie Lilou.


    Je suis déjà à dix mètres d’elle. Je bouscule un serveur qui renverse ses consommations sur un vieil homme habillé en marinière.


    Il crie:


    – Bordel!


    Le serveur peste:


    – Le con!


    L’homme à la capuche s’enfuit. Je suis à une vingtaine de mètres de lui. Il court vite d’autant plus qu’il est en tenue de sport et pas moi. Mon bombardier me gêne, je perds du terrain. Je regrette les dernières cigarettes fumées et suis impatient de fumer la prochaine!


    Le gars disparaît au détour d’une rue sombre d’intra-muros. Je l’ai perdu… Je crie:


    – Bordel de merde!!! Tu étais qui toi???? Hein?


    Je souffle cinq minutes dans la rue sombre, les mains sur les cuisses, exténué. Un couple passe devant moi un peu inquiet. J’entends l’homme dire à sa femme:


    – Il doit être complètement bourré, le gars!


    Je laisse tomber…


    Je reviens à l’Univers. Trois serveurs sont autour de Lilou et l’empêche de partir. L’un d’eux l’a saisie par le bras et semble lui faire mal.


    Je m’adresse au serveur qui la retient:


    – Laissez là, ducon!


    Les trois serveurs se retournent et sans sommation me tombent dessus, l’air vraiment méchant.


    Je tente bien de les calmer d’un geste de la main mais mon instinct me dit qu’ils ne s’arrêteront pas! J’improvise!


    J’accueille le premier d’un uppercut, le second d’un coup de boule et le dernier s’écrase sur la table d’une dizaine de jeunes en goguette suite au coup de pied qu’il vient de recevoir dans l’estomac.


    Je crie:


    – Police!!! Tout va bien!


    L’un des serveurs se relève et marmonne:


    – Vous auriez pu prévenir…


    Je lui réponds:


    – Pas eu le temps, connard!


    Les esprits se calment après quelques explications. Lilou est restée à l’écart un peu sonnée.


    Je m’approche d’elle, inquiet.


    – Lilou?


    – C’est bon… Qu’est-ce qui t’a pris de partir comme ça?


    – J’ai vu un type louche nous surveiller.


    – Tu es sûr?


    – Tu me connais Lilou, je ne me trompe que rarement et là en l’occurrence quand il m’a vu foncer sur lui, il a détalé comme un lapin.


    – Tu as vu son visage?


    – Non… mais athlétique, le gars… Je fume trop pour courir après les malfrats.
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    – Je vais rentrer, Taran…


    – Je sais… Je suis désolé, Lilou. Je vais te ramener.


    – Merci.


    Lilou monte dans ma DS noire, garée sous le porche de mon immeuble, rue de la Corne de Cerf.


    Nous restons silencieux jusqu’à Rochebonne.


    Je coupe le contact et la regarde. Elle est pensive.


    – Je prendrai de tes nouvelles.


    – D’accord… Je souhaiterais qu’on ne se voit plus pendant un temps, si tu veux bien Taran.


    – Pas de problème.


    Lilou se penche pour me faire un baiser sur la joue et sort de la voiture. Elle ne se retourne pas en franchissant le pas de la porte. Je reste là comme un con.


    


    Je crois que j’ai merdé avec Lilou, ce soir…


    


    Je décide de rentrer dormir, je suis crevé. Je fais demi-tour et rejoins intra-muros. Les rues sont sombres, les rues sont vides. Je croise un clochard ivre encore éveillé.


    – T’as pas une clope?


    Je lui tends une Peter Stuyvesant sans dire un mot.


    – Merci camarade!!! Je m’appelle Marius Troadec, je suis un marin désespéré et toi?


    – Taran… Je suis un flic perdu…


    – Putain, je te plains, mec!


    – Ah bon?


    – Ouais…


    Le marin désespéré s’éloigne en titubant. Je le regarde en tirant sur ma clope.


    En arrivant à mon appartement, je m’écroule tout habillé sur mon lit et m’endors immédiatement, il est 3 heures du matin.


    


    Je suis réveillé par les vibrations de mon téléphone. J’ai la bouche pâteuse. J’attrape la bouteille de San Pellegrino qui traîne au pied de mon lit et me rince le gosier. Je réponds:


    – Allô?


    – Commissaire?


    – Non, c’est le pape…


    – Oh!!! Vous avez eu une mauvaise nuit, on dirait?


    – Désolé Céline… Vous voulez quoi?


    – Nous avons un problème. Un homme retrouvé mort sous le porche de la porte Saint-Vincent.


    – C’est qui?


    – Nous ne savons pas encore mais, il semble que cela soit un clochard.


    – Ah… Il est mort de quoi?


    – Egorgé…


    – Merde… J’arrive…


    – Je prépare une cafetière de café en vous attendant.


    – Merci Céline... Il est quelle heure?


    – 13h…


    – …


    Je passe en voiture devant la Porte Saint-Vincent. Le corps est certainement déjà parti à la morgue. La scène de crime a été protégée par des rubalises et seul, un policier est encore en faction.


    Je jette mon mégot par la fenêtre. Il atterrit juste au pied du policier qui ne me reconnaît pas immédiatement.


    Il va pour m’engueuler mais se ravise en me voyant et me salue.


    Je lui fais un signe de la main et m’éloigne.
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    J’arrive au commissariat, rue du Calvaire vers 14h. Sandrine est à l’accueil et me fait un grand sourire quand elle m’aperçoit.


    – Bonjour Commissaire! Vous êtes matinal!


    – C’est bon Sandrine! J’ai eu une nuit difficile.


    – J’en doute pas!!! Céline a préparé deux litres de café pour vous!


    – …


    Je traverse le hall et entre dans la salle de réunion.


    Il y a le lieutenant Céline Castay, notre nouveau Brigadier, Léo Malto qui nous vient du Nord de la France et ma nouvelle recrue, Maud Bartoli.


    Maud Bartoli est la jolie rousse que j’ai eu en stage lors de l’affaire des «7, cœurs», vous vous rappelez? Elle m’a aidé à démasquer le serial killer qui s’attaquait à des jeunes femmes rousses pour leur arracher le cœur. Ces cœurs lui auraient servi pour un rituel de sorcellerie hérité de sa grand-mère afin de faire revenir sa femme qui l’avait quitté. Le con… Il en est mort…


    Maud fait partie d’un programme expérimental. Elle est experte en histoire de criminologie. Sa science peut permettre d’éclairer certaines affaires complexes. Le ministère de l’Intérieur a dégagé un budget pour financer le programme et la recruter. Il va sans dire que le père de Maud, préfet de la Région Bretagne, a été moteur pour que ce projet aboutisse. Pourquoi à Saint-Malo? Parce que je suis le meilleur m’a dit le préfet, et accessoirement je connais déjà Maud et elle m’écoute. Il compte sur moi pour la protéger.


    – Bonjour. Alors ce clodo égorgé?


    – Il s’appelle Marius Troadec, ancien marin sur un bateau de pêche industrielle de Saint-Malo. Il s’est blessé grièvement lors d’une campagne et c’est à partir de ce moment qu’il a tout perdu. Son boulot, une pension d’invalidité de misère, sa femme s’est barrée avec les gosses… Il vivait jusqu’à hier du RSA en complément de sa pension mais l’assistante sociale qui le suivait nous a dit qu’elle n’essayait même plus de l’aider dans ses démarches. Il avait choisi cette vie de misère et l’assumait.


    Je fais une mine grave…


    – Quelque chose ne va pas Commissaire, me demande Maud.


    – Oui… J’ai vu ce type hier soir juste avant d’aller me coucher. Il m’a taxé une clope.


    – Ah bon? A quelle heure? s’exclame Céline.


    – Vers 2h30 du matin.


    – C’est à peu près l’heure de sa mort, d’après les premières constations. On en saura plus avec l’autopsie.


    – Cela veut dire que je suis le dernier à l’avoir vu certainement, avec son assassin.


    Léo, le nouveau n’en revient pas.


    – Putain… J’pensais que c’était un bled tranquille, mais là!


    Je regarde Maud pour avoir son avis:


    – Rien pour moi, Commissaire. Il s’agit certainement d’un meurtre gratuit. Le pauvre homme était une proie facile.


    – Eh bien chers collègues, je vous offre une balade à la morgue. Léo, tu as déjà vu un mort?


    – Heu oui… Dans les films…


    – Bon, n’oublie pas de t’équiper quand tu rentreras dans la salle d’autopsie. Si tu veux, tu demandes à Maud de te raconter son premier mort.


    Léo regarde Maud avec interrogation.


    Elle mime le vomissement en rigolant. Maud a bien changé depuis son stage… C’est une femme aujourd’hui, elle a des couilles…
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    Nous arrivons à la morgue. Léo n’est pas fier mais il tente de faire bonne figure. Céline, Maud et moi plaisantons sur les frasques du nouveau sous-préfet. Il semblerait qu’il ait une maîtresse, sa secrétaire. C’est tristement banal mais on se demande tous comment cette belle femme peut coucher avec ce type d’un autre âge… Cravate jaune, costume des années soixante-dix, mouchoir en tissu et mocassins… La loose… Le pouvoir supplante tout… Maud nous raconte une anecdote :


    – Il est arrivé enrhumé à la signature d’une obscure convention avec les associations caritatives du territoire. En plein discours soporifique, il a éternué ! Horrible !!! Un filet de morve s’est déposé délicatement sur son costume en velours. Personne n’a osé lui dire évidemment. A la fin de son discours devant des gens écœurés, il a embrassé les présidents des associations. Paniqué, l’un deux a dit qu’il était malade et a évité l’embrassade. Sa secrétaire s’est finalement jetée sur lui avec du sopalin pour l’essuyer mais elle a ripé sur le parquet ciré. Elle s’est écrasée contre son torse, le visage collé à la morve collante. Elle a crié : « Merde !!!! », devant toute l’assistante. Courroucé, le préfet lui a demandé de sortir. C’était génial !!!


    – La pauvre, s’exclame Céline.


    – Le con, rétorque Léo.


    Je souris en pensant que l’on forme une bonne équipe au commissariat. Ils me font du bien…


    Nous entrons dans l’institut médico-légal de l’hôpital Broussais. C’est Patricia Narco qui nous accueille. Elle est médecin légiste. Nous avons travaillé ensemble sur l’affaire de l’arracheur de cœur[3].


    – Salut Pat.


    – Salut Taran.


    – Alors, tu te déplaces pour un clodo ?


    – Ouais… Mais un clodo égorgé…


    – Ah… Ok on va voir ça alors.


    Pat salue mes collègues et ouvre la porte de la mort.


    Maud me suit de près. Léo plus intimidé reste en retrait, Céline ne souhaite pas assister à l’autopsie. Elle doit passer un coup de fil. Je subodore qu’elle entretient une relation sérieuse en ce moment. Je compte bien en savoir plus, par curiosité malsaine…


     


    – Bon, voyons ce que cet homme a dans le bide !


    Pat est dans son élément dans cette pièce aseptisée où elle passe le plus clair de son temps.


    Je ne suis jamais très à l’aise mais j’ai pris l’habitude avec le temps. Maud semble sereine, par contre Léo, le nouveau, montre des signes de faiblesse avant même que le scalpel n’entre en jeu !


    – D’abord, les premières constatations : Homme, de type caucasien, la cinquantaine. Plusieurs anciennes blessures apparentes sur le corps. Une plaie franche au niveau du cou qui est sans doute la cause de la mort. Le patient a dû se vider de son sang. Je vais donc procéder aux examens cliniques.


    Pat s’équipe d’un scalpel, et trace un  « V »  sur le torse du clodo.


    Léo n’en attendait pas moins pour défaillir. Il vomit sur le sol blanc et sort de la pièce.


    – Des durs vos collègues, commissaire ?


    – C’est un nouveau… Il s’habituera.


    Je fais un effort pour ne pas avoir un relent.


    Maud ne semble pas affectée. Cette fille m’étonnera toujours.


    Pat ouvre méthodiquement le corps de Marius Troadec. C’est comme le boucher, elle détache d’abord la peau du haut puis ouvre littéralement l’abdomen du pauvre bougre. Elle retire les organes qui partiront en analyse.


    – Les poumons sont cramés, c’est une chance qu’il ait vécu jusque-là, sans compter son foie qui est imbibé d’alcool. Bon commissaire, il est clair que le coup porté au cou est la cause de la mort. Vous pouvez sortir à présent car je vais le disséquer complètement en commençant par son cœur pour le peser. Peu de personnes sont capables d’endurer ça.


    – Avec plaisir Pat…


    Je sors avec Maud et retrouve mes deux autres collègues.


    Léo est livide. Il tient une tasse de café mais sa main tremble, il est incapable de la porter à sa bouche


    – Ça va Léo ?


    – Oui, commissaire… Juste que j’ai pas trop déjeuné ce matin et…


    – T’inquiète… C’est normal, ça fait ça à chaque fois au début… Et puis on s’habitue… Hein Maud ?


    – Oui, Commissaire…


    – Il est quelle heure, Léo ?


    Léo regarde sa montre en renversant son café.


    – Merde ! Désolé… Il est 15h commissaire.


    – Parfait !!! C’est l’heure d’aller manger un morceau chez Myriam ! Vous venez ?


    – C’est qui Myriam, demande Léo.


    Maud et Céline le regardent en souriant.


    – C’est la table de choix du commissaire ! Son auberge attitrée ! s’exclame Maud en riant.


    – Mais c’est pas l’heure de manger ?


    Je le regarde d’un air courroucé :


    – Et alors ? J’ai faim !


    Mes trois collègues déclinent l’invitation prétextant qu’ils ont déjà mangé il y a deux heures.


    Ils me déposent devant le Bar restaurant « Le Muguet ». Quand j’entre, il y a deux habitués qui tournent au petit blanc.


    – Bonjour commissaire !!!


    – Bonjour Myriam. Il vous reste un plat du jour ?


    – Oui, bien sûr ! Pour vous il y a toujours des restes !


    – Merci, c’est quoi ?


    – Tripes à la mode de Caen.


    – Parfait. Vous me mettez un demi de rouge pour accompagner les tripes.


    – Une petit Merlot, comme d’habitude, commissaire ?


    – Oui, très bien.


    Je m’installe à ma table au fond de la salle. Les deux habitués reprennent leur conversation sur le mouvement des gilets jaunes.


    Le plus jeune s’exclame :


    – En 2018, on a occupé un rond-point pendant trois semaines ! On s’est bien marré à bloquer les bagnoles !


    Le plus vieux, le nez dans son ballon de blanc, répond :


    – C’est con de bloquer les automobilistes… Ils sont eux aussi victimes de la hausse des carburants.


    – Ben ouais mais tu veux qu’on fasse quoi ?


    – J’en sais rien… Tiens Myriam resserre moi un petit blanc… En plus aujourd’hui, c’est pire, ils bloquent la ville entière avec leur barrage. Les gens en ont marre…


    – M’en fout ! Ils ont raison ! Peut-être qu’ils se bougeront le cul !


    – Pourquoi t’y es pas aujourd’hui ?


    – Ben… J’ai trouvé du boulot à mi-temps, je peux pas me permettre…


    – Ah… Tu fais quoi ?


    – Je bosse dans une station essence.


    – Ah… C’est pas banal pour un ex gilet jaune… J’t’en sers un autre ?


    – Ouais… J’ai failli me faire virer hier car je suis arrivé en retard à cause des blocages.


    Le vieux ne peut s’empêcher d’éclater de rire. Myriam bon public en fait de même et explose les tympans des deux clients.


    Gino, le chef cuistot hurle à cet instant :


    – Un plat du jour pour le commissaire !!!


    Myriam se précipite pour attraper l’assiette et vient la déposer à ma table. Elle apporte le demi de rouge, le sel et le poivre.


    – Raymond et Patrick sont vraiment cons mais ils me font rire !!!


    – Ouais, enfin gilets jaunes ou pas, j’espère qu’ils ne se baladent pas en bagnole après ce qu’ils ont ingurgité.


    – Pensez-vous commissaire ! C’est que du bon vin blanc que je leur sers !


    – En cubi ?


    – Oui !!! C’est le meilleur que j’ai jamais servi !


    – J’imagine…


    – Vous savez commissaire, j’ai eu des nouvelles de Gilbert !


    – Gilbert ?


    – Oui, le commercial en cacahouètes[4] ! Vous l’aviez arrêté parce que vous pensiez qu’il était le tueur des donzelles rousses !


    – Ah… Alors ?


    – Il est mort…


    – De quoi ?


    – Il a heurté un chevreuil sur une petite route départementale… J’ai lu ça dans Ouest-France.


    – Il a jamais eu de pot avec les bestioles…


    – C’est pas le chevreuil qui l’a tué !!! L’ambulance qui l’amenait à l’hosto a eu un accident ! Il a été éjecté et s’est empalé sur la branche d’un arbre mort. Il paraît que ça pissait le sang ! Le pauvre bougre…


    J’ai commencé mes tripes mais cela ne me gêne pas que Myriam qui me raconte les détails décrits dans le journal.


    Une fois son monologue terminé, elle me demande :


    – Elles sont bonnes mes tripes, commissaire ?


    – Excellentes ! Comme d’habitude ! Vous avez un peu de rab ?


    Myriam crie instantanément :


    – Gino ! Une autre assiette pour le commissaire !!!


    On entend un grand bruit de casseroles et la voix du Chef :


    – Bordel de merde !!! La cervelle vient de se faire la malle sur le carrelage !!!


    – Gino, t’as entendu ?


    – Ouais !!!! chu pas sourdingue !!! J’envoie les tripes !!!


    Myriam se rapproche de moi et à voix basse me demande :


    – Vous êtes sur une affaire commissaire ?


    – Oui ! J’enquête sur un violeur de petites vieilles.


    – Oh mon dieu, quelle horreur !!!


    – Et vous savez qui c’est ?


    – Un chien certainement…


    – Oh non !!!! C’est « abonimable » !!!


    – Non c’est des salades…


    – Des quoi ? Salades ? C’est quoi ? Une race de chien comme les « Bitebull » ?


    – Laissez tomber Myriam… Il y a pleins de gens frappés dans ce monde.


    Elle repart en cuisine me chercher mon assiette de tripes et s’éloigne en marmonnant.
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    Samedi 27 février 2021… Il fait froid à Saint-Malo.


    


    L’enquête a duré plusieurs semaines, je n’avais plus de nouvelle de Lilou. J’étais inquiet sans comprendre pourquoi. Entre temps deux autres clochards ont été retrouvés égorgés comme Marius Troadec. L’un à Saint-Servan au pied de la tour Solidor et le second sur la plage du Minihic entre Paramé et Rothéneuf. Les recherches nous ont révélé que les trois clochards étaient tous anciens marins sur le même bateau de pêche industrielle, le Cormoran. Le meurtrier, Tugdual Tallec était aussi un marin du Cormoran. Il a été licencié suite à l’accident de Marius Troadec car accusé d’avoir fait une manœuvre non autorisée ayant causé le drame. Les deux autres marins avaient témoigné contre Tugdual. Après l’accident de Marius, les deux autres marins ont tenté de monter leur affaire. Ils n’étaient pas des entrepreneurs mais simplement des marins amoureux de leur métier. Ils ont fait rapidement faillite et sont restés ensemble dans leur détresse comme deux naufragés de la vie. Ils vivaient dans la rue depuis quelques années du côté de Saint-Servan. Ils fréquentaient Marius mais sans plus.


    


    Tugdual s’était réfugié à la Martinique, pendant vingt ans. Il s’est cramé les neurones en buvant du rhum. Sa femme l’a quitté et ses enfants ont grandi. Seul, alcoolique, il a tout vendu pour se venger et mourir. Il est donc revenu à Saint-Malo… Il a trouvé Marius en premier le soir où je l’ai rencontré. Tugdual se cachait sous le porche de la Porte Saint-Vincent, je ne l’ai pas vu en passant.


    Marius n’a même pas eu le temps de finir la clope que je lui avais offerte…


    Suite à ces évènements, le frère de Marius, plombier du côté de Rennes, a créé l’association «Marius Troadec» pour les marins blessés mal indemnisés[5].


    Nous avons mené une enquête rapide mais Tugdual Tallec était déterminé. Quand nous avons résolu l’énigme de l’égorgeur de clochard et trouvé son identité, il était trop tard. Le jour où nous sommes arrivés à l’adresse où il habitait depuis son retour, il s’était pendu… C’est Léo, le nouveau qui l’a découvert dans la salle de bain. Il a morflé le jeunot. Il a gerbé son déjeuner dans la douche et ce jour-là, il a décidé de démissionner de la police et de reprendre la petite quincaillerie de ses parents dans le Nord.


    


    Je marche rue Saint-Vincent, je relève le col de mon bombardier car il fait terriblement froid ce soir. Je vais prendre un verre avec Maud au bar de la Belle époque. Elle est seule à Saint-Malo et a peu d’occasion de sortir. Je pense qu’elle ne souhaite pas se faire d’amis ici. Elle doit aimer la solitude mais elle aime bien ma compagnie. Ce sont donc deux solitaires qui sortent ce soir…


    En passant devant le Tabac «La pipe», j’aperçois Céline. Elle n’est pas seule. Une jeune femme lui tient la main. Elle ne me voit pas immédiatement. Je l’interpelle:


    – Bonjour Lieutenant!


    En m’apercevant, elle semble gênée puis se ravise.


    – Bonjour commissaire. Vous errez dans Saint-Malo?


    – Oui et non. J’ai rendez-vous avec… Enfin je vais boire un verre avec une amie.


    – Je vous présente Léa, ma compagne.


    – Ah… Enchanté, Léa.


    – Bonjour Monsieur.


    – Vous pouvez m’appelez Taran, c’est plus simple. Bon… Je vous souhaite une bonne soirée!


    – Bonne soirée commissaire et bonjour à Maud, me lance Céline en riant.


    Je me retourne surpris.


    – Comment savez-vous que…


    – Tout le commissariat est au courant que vous avez rendez-vous avec Maud!


    – Ah bon? J’m’en fout en fait…


    Je lui fais un signe de la main et m’éloigne.


    Pourquoi tout le commissariat est au courant? Je ne vois pas ce que ça peut leur faire que j’aille boire un verre avec Maud. Ils sont vraiment cons ces flics…


    Je découvre que Céline aime les femmes. Elle cachait bien son jeu. En même temps, il y a pas mal de collègues qui lui tournaient autour et jamais ils n’arrivaient à conclure. Je comprends mieux maintenant.


    


    Quand j’entre dans le bistrot, j’aperçois la chevelure rousse de Maud. Elle consulte son téléphone portable en m’attendant.


    – Bonjour Maud!


    – Ah! Bonjour Taran. Je viens d’arriver.


    – Parfait! J’ai croisé Céline et…


    – Léa?


    – Oui, vous êtes au courant qu’elle est…


    – Lesbienne?


    – Oui enfin non… Qu’elle était en couple…


    – Oui, je suis au courant. Nous sommes allées au restaurant ensemble en début de semaine.


    – Ah bon? Vous fréquentez des collègues alors?


    – Oui! Drôle de questioncommissaire! Heureusement que je sors et que j’ai des amis, sinon je pourrais me tirer une balle dans la tête!!! J’ai horreur de la solitude!


    Ben merde… Il faut que je change de boulot, mon instinct est en berne…


    – Vous êtes bizarre, Taran?


    – Non c’est rien…


    – Vous prenez quoi?


    – Tu peux me tutoyer, Maud.


    – Bien, tu prends quoi?


    – Une pinte de Lancelot.


    – Pareil! Je vais commander.


    On se connait depuis presque deux ans maintenant et je me rends compte que je ne sais pas qui elle est finalement. A part qu’elle est la fille du Préfet, qu’elle est talentueuse et très belle. Elle doit avoir trente et un ou trente-deux ans, je crois. Enfin, je ne suis plus sûr de rien vu que mon flair se fait la malle…


    Maud revient avec les deux pintes.


    – Voilà comme ça nous sommes servis plus rapidement. Le bar est bondé ce soir!


    – Oui, je crois qu’il y a un concert ce soir. Du Jazz… Un groupe qui s’appelle Azoul. Tu connais ?


    – Oui un peu. Le groupe tourne dans les bars de Saint-Malo. Je l’ai vu la semaine dernière à l’Univers. Vous êtes un habitué des lieux alors?


    – Oui… Enfin c’est Clitorine qui me l’a dit.


    – Clito quoi?


    Maud éclate de rire comme l’avait fait Lilou, la dernière fois que nous sommes venus ici.


    – Clitorine… C’est son prénom.


    – Ouah!!! Excellent!


    – Pourquoi?


    – Ben… Taran… Clito…


    Elle éclate de rire à nouveau. Elle est belle…


    – Oui… C’est vrai que c’est pas banal…


    Un silence s’installe.


    Maud casse cet instant:


    – Pas facile cette enquête.


    – Oui… On aurait pu éviter les deux autres meurtres mais…


    – Mais c’était impossible…


    – Je ne sais pas… Ce type était désespéré et rongé par la haine… Ce qui nous a ralentis, c’est de croire à des crimes de clochards.


    – Oui… Je suis désolée… Je n’ai pas été d’une grande utilité dans cette enquête…


    – C’est quand même toi qui as fait le lien entre les victimes. Tu as fait ton job.


    – Merci… Taran?


    – Oui.


    – Vous pensez que j’ai ma place au sein du commissariat?


    – …


    – C’est parce que je me pose la question. Est-ce que tout ça a un sens?


    Je la regarde fixement dans les yeux. Quelque chose se passe sans que je m’en rende compte. Putain Taran, tu fais quoi là?


    – Oui, tu as ta place…


    – Vraiment?


    – Oui Maud… Je suis content que tu sois parmi nous.
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    Nous buvons quelques pintes et décidons d’aller dans un autre endroit. Je suis un peu éméché, Maud aussi. Nous nous dirigeons vers le bar Le 109 en passant par la rue du Puits aux Braies. Maud s’immobilise. Je lui dis:


    – On avance?


    Elle s’avance vers moi et m’embrasse.


    Je réponds à son baiser…


    Je l’enlace fort… Elle se serre contre moi… Elle me dit:


    – On va chez toi?


    – Oui…


    Nous partons main dans la main vers la rue de la Corne de Cerf…


    J’ouvre la porte de mon appartement que déjà Maud se déshabille. Je reste con devant elle et lui propose un verre de vin. Elle répond:


    – Après l’amour…


    Elle se colle à moi puis ôte mes vêtements.


    Je la guide jusqu’à ma chambre. Nous tombons sur le lit…


    Je l’embrasse sur tout le corps, je descends vers son entrecuisse. Maud se tord de plaisir immédiatement.


    Elle pose ses mains sur ma tête pour me dire de poursuivre le va et vient de ma langue.


    Je remonte en l’embrassant sur le ventre, les seins, sa bouche…


    Je la pénètre doucement. Elle pousse un cri de plaisir en fermant les yeux.


    Je commence doucement à lui faire l’amour… Elle est belle… Je jouis presque immédiatement à regret, mais continue…


    Après de longues minutes de plaisir, Maud se serre dans mes bras. Je regarde le plafond et la grande fissure qui traverse la pièce. Je tourne la tête et tombe sur une reproduction horrible d’une œuvre de maître représentant un pot de fleur dont j’ai oublié le nom… Je me dis qu’il faudrait vraiment que je l’enlève. C’est Kaelig qui l’a placé ici en arrivant du Finistère. Je n’avais pas compris et le lui avais exprimé mais elle m’avait snobé en me disant que j’étais inculte et non réceptif à l’art. Je lui ai dit:


    – C’est faux!!!


    – Tu aimes quoi alors?


    – Je suis un inconditionnel d’Henry Aarrestad Uldalen…


    – Qui? Tu ne n’en m’as jamais parlé?


    – Non, c’est vrai… Mais j’aime les visages qu’il peint, rongés par cette fumée qui inspire la mort… Cela me ressemble…


    – j’connais pas… Mais c’est pas gai… Tu racontes des conneries? Hein?


    – Non! Regarde sur internet et tu verras!


    Elle a laissé tomber et je n’ai jamais vérifié je crois.


    – Tu penses à quoi?


    Je sors de mes songes et regarde Maud.


    – A toi… Tu es vraiment étonnante comme femme.


    – Ah bon pourquoi?


    – …


    – Alors?


    – Pour rien… Tu veux un verrede vin maintenant?


    – Avec plaisir! Tu as du fromage aussi?


    – Oui, je crois que j’ai un comté de 24 mois dans le frigo!


    Je me lève, me dirige vers la cuisine et prépare un plateau avec du fromage, du vin et une grappe de raisin.


    Je reviens dans la chambre. Maud feuillette un bouquin qu’elle a trouvé au pied de mon lit.


    – Tu aimes Olivier Adam?


    – Oui… Enfin… Je découvre.


    – Moi j’adore cet auteur! Tu sais qu’il a vécu quelques années à Saint-Malo?


    – Oui, Li… Une amie m’en a parlé.


    – Moi j’adore «Les vents contraires»! En plus cela se déroule à Saint-Malo!


    – J’en suis au début… Mais j’aime bien en effet. J’aime bien l’histoire de ce type paumé qui tente de survivre à la disparition de sa femme…


    Maud fait instantanément le lien avec mon histoire personnelle et referme le livre.


    Je lui dis, le regard dans le vague:


    – Oui… C’est une histoire sombre…


    – J’aime…


    Je sors de mes songes et lui demande:


    – Tu n’as jamais tenté les comédies romantiques?


    Elle me regarde d’un air sérieux.


    – Ben non…


    Elle éclate de rire et me saute dessus manquant de me faire renverser le plateau. Elle m’enserre les fesses et me baisse mon boxer. Je reste là avec mon plateau n’osant bouger pendant qu’elle me caresse avec sa main.


    Nous finissons par engloutir le Comté et le vin en laissant de côté le raisin.


    A cet instant, mon portable vibre. 
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    Il est minuit à Saint-Malo…


    Je réponds, c’est Lilou.


    – Allô?


    J’entends un bruit sourd c’est étrange et puis comme une respiration saccadée, la communication est très mauvaise.


    – Lilou, c’est toi?


    – …


    – Lilou?


    J’entends enfin une voix lointaine.


    – Taran…


    – Lilou, je t’entends très mal. Tout va bien?


    Je sens que quelque chose ne va pas. Maud a immédiatement compris, elle se rapproche de moi, inquiète.


    – Taran… Il fait noir… J’ai mal à la tête.


    Sa voix est étrange et quasiment couverte par ce bruit sourd. On dirait qu’elle a bu ou qu’elle est sous l’effet de la drogue. Mon instinct de flic me dit qu’elle est en danger!


    – Lilou, écoute-moi. Dis-moi où tu es?


    – Sais pas…


    Toujours ce ronronnement sourd.


    – Tu es dans une voiture?


    – Oui… Coffre…


    Bordel, elle a été enlevée! Mon cerveau tourne à plein régime pour tenter de l’aider. Sans doute la mafia albanaise qui a ressurgi.


    – Lilou, écoute-moi, respire et concentre-toi… Tu vas me dire où tu étais quand tu as été enlevée.


    – Bocal…


    – Ton bocal d’écriture sur l’île Besnard?


    – Oui…


    Maud s’éloigne pour appeler les collègues du commissariat afin d’envoyer une voiture vers Rotheneuf, lieu où se trouve l’île Besnard. Elle m’épate, je n’ai même pas besoin de lui donner de consignes, elle percute immédiatement, elle est dans l’action.


    Maud me tend un carnet et un crayon pour noter les informations.


    – Lilou. Réponds par «oui» ou par «non» à mes questions.


    Je sens qu’elle ne sera pas capable de faire plus.


    – Tu es dans une voiture?


    – Non…


    – Une camionnette?


    – Oui…


    – Tu as été droguée?


    – Oui…


    – Tu as perdu connaissance?


    – Non…


    – Tu as été enlevée depuis moins d’une heure?


    – Oui…


    – Moins de trente minutes?


    – Oui…


    Très bien cela nous donne une distance où peut se trouver le véhicule en ce moment. Maud recherche sur son portable une carte de Saint-Malo et regarde où pourrait se situer le véhicule à cet instant.


    – Tu entends quelque chose qui pourrait nous mettre sur ta trace?


    – Non…


    – Qui t’a enlevé?


    – Gab…


    – Gabriel!


    Putain c’est dingue! En même temps je ne l’ai jamais senti ce type. Trop poli et séducteur pour être honnête. Mais pourquoi?


    – Il y a des objets autour de toi? Des outils, un truc que tu pourrais utiliser comme une arme?


    – Je sais pas…


    – Cherche Lilou!!!


    J’entends Lilou se déplacer. Elle souffle fort, elle a dû coincer son téléphone dans sa bouche.


    – Tu trouves?


    Elle ne m’a pas entendu et j’entends toujours des bruits sourds comme si elle déplaçait des choses.


    L’attente est insupportable mais je n’ai pas le choix.


    Maud s’est habillée et prépare un café pour évacuer les abus d’alcool de la soirée. Elle s’affaire pour ne pas me gêner et être utile.


    Elle prend une communication, c’est le commissariat.


    Le brigadier de garde l’informe qu’une voiture est sur place actuellement. Il semblerait qu’il y ait des traces de lutte dans le bureau de Lilou.


    Je demande à Maud de donner l’ordre de mettre en place des barrages dans tous les coins de la ville. Nous recherchons une camionnette. Il faut toutes les fouiller.


    – J’ai trouvé…


    – Tu as trouvé quoi Lilou?


    – Un cric…


    – Parfait! Si le véhicule s’arrête et que la porte s’ouvre, il faudra que tu lui donnes un coup de toutes tes forces sur la tête! Tu as bien compris, Lilou?


    – J’ai peur…


    – Lilou, c’est important! Si la police n’est pas là, il faudra le faire! Ok?


    – Oui… Viens me chercher…


    Je dépose le téléphone sur le lit avec le haut-parleur et je m’habille à toute vitesse. Je crie à Maud:


    – On part avec ma voiture!


    – Ok!


    Je reprends le téléphone et lance les clés à Maud.


    – Tu sais conduire une DS?


    – Ben c’est une voiture…


    – Oui… Mais c’est spécial, tu verras.


    Nous dévalons les escaliers jusque dans la cour privée. Je m’engouffre côté passager et Maud démarre.


    – Il faut attendre qu’elle monte.


    – Qu’elle quoi?


    La DS s’élève trop doucement.


    – C’est bon tu peux y aller.


    Maud enclenche la marche arrière pour sortir. Une fois dans la rue de la Corne de Cerf, elle enclenche la première.


    – Lilou? Tu es là?


    – Oui…


    – La camionnette roule toujours?


    – Oui…


    – Je viens te chercher! Je reste avec toi.


    – J’ai peur… Il va me tuer…


    Je ne peux retenir des larmes de colère.


    Maud pose sa main sur ma cuisse en me faisait un sourire triste.


    – On va par où Taran?


    Je masque le haut-parleur du téléphone pour lui répondre.


    – Rotheneuf… C’est de là-bas qu’ils sont partis… La camionnette est peut-être partie vers Cancale. La route est plus déserte. Moi à sa place je n’aurai pas risqué de traverser Saint-Malo.


    – Pourquoi fait-il ça?


    – Je ne sais pas… Ma priorité c’est de la sauver après on verra…


    – Taran…


    – Lilou, ça va?


    – On s’arrête…


    – Lilou, tu as retenu ce que je t’ai dit? Dès qu’il ouvre la porte arrière tu le frappes violemment au visage! Mets ton téléphone dans ta poche et laisse-le connecté.


    – J’ai peur…


    – Je sais que tu peux le faire! Je te fais confiance!


    – Il arrive!


    – Mets ton téléphone dans ta pocheet prends le cric!!!


    J’entends comme des froissements, puis le son de la porte qui s’ouvre.


    J’ai peur pour Lilou…
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    J’entends Lilou crier puis comme le bruit d’un corps qui tombe… Je suis tétanisé, je n’arrive plus à réfléchir, les larmes coulent sur mes joues.


    – Lilou?


    – …


    Je perçois des pleurs… Puis elle me parle…


    – Je l’ai assommé! J’ai envie de vomir.


    Le bruit caractéristique du vomissement explose dans mon oreille.


    – Lilou? Où es-tu? Tu reconnais quelque chose?


    – Non… Il fait noir… Il bouge encore!


    – Frappe-le à nouveau!!! Frappe!!!


    – Je ne peux pas!!!!


    – Alors pars! Éloigne-toi et cache-toi le temps que nous arrivions.


    – Il fait noir!


    – Eclaire-toi avec la torche de ton téléphone!


    Je l’entends trifouiller son portable.


    – J’entends la mer juste à côté.


    – Très bien! Essaie de me décrire les lieux? Tu vois des lumières?


    – Je ne sais pas… J’avance… Cela monte… Il pousse des cris Taran! Il va me poursuivre!


    – Il faut que tu trouves un endroit pour te cacher! Des buissons, une habitation?


    – Il n’y a rien! J’arrive en haut de la butte.


    – Alors, il y a quoi?


    – Mon dieu!!!


    – Lilou, c’est quoi?


    – Tifenn!!!!


    – Quoi?


    – …


    – Lilou? Pourquoi Tifenn?


    – Elle est là!


    L’île Duguesclin! Là où Tifenn est enterrée!


    – On arrive Lilou!


    – NON!!! Laisse-moi!!!!


    J’entends un cri rauque qui ne provient pas de Lilou… Il la poursuit, bordel…


    – L’île Duguesclin, Maud! Fonce!!!!


    – On est à cinq minutes!!!


    – Putain, elle est là-bas et je ne peux rien faire!!!


    – On va la sauver Taran…


    – …


    J’entends le souffle de Lilou pendant un instant puis un cri!


    Maud roule à 130 km/h sur les petites routes côtières et nous débouchons enfin sur l’anse Duguesclin.


    – Gare toi sur ce parking!!!


    Maud braque brusquement pour prendre l’entrée du parking.


    Elle s’arrête trente secondes plus tard.


    Je descends et cours vers la plage, mon Sig Saeur en main.


    Je crie:


    – Lilou!!!!!


    Je gravis le monticule qui donne sur la plage. J’aperçois l’île Duguesclin. Au loin, je vois deux ombres. Elles sont mêlées, il y a une lutte. Je suis à deux cent mètres, je cours désespérément.


    Je crie:


    – Police!!!


    Le sable de la plage me ralentit, je crache toutes les clopes que j’ai fumées aujourd’hui.


    J’ai en ligne de mire les deux ombres qui ne bougent pas, j’enrage, je crie:


    – Salaud, laisse là!!!


    Je suis à cinquante mètre, une ombre se relève… Elle me fait face…


    C’est un homme… Gabriel… Il me lance:


    – C’est terminé, Taran…


    Je suis à dix mètre de lui.


    – Les mains en l’air connard!


    Il lève les mains.


    Je m’approche de lui. A cet instant, il sort un pistolet qu’il avait dissimulé dans la ceinture de son pantalon.


    Je tire sans sommation…


    La balle lui explose le crâne… Il s’écroule sur les rochers…


    Je me précipite vers le corps gisant.


    – Lilou!!!


    Je prends son pouls… Elle est morte…
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    Maud s’approche de la scène macabre… Elle appelle immédiatement une ambulance, les collègues du commissariat ainsi que la Gendarmerie qui est compétente sur ce territoire.


    Je porte Lilou et la dépose sur le sable. Je vérifie son pouls… rien… Je commence le massage cardiaque. Je vérifie toutes les minutes si elle respire. Maud me regarde impuissante. Les gouttes de sueur perlent sur mon front se mêlant à mes larmes. Je crie dans la nuit:


    – LILOU!!!!!!


    Je vérifie à nouveau si elle respire en penchant mon oreille au-dessus de sa bouche. Je sens un léger souffle!!! Lilou respire à nouveau!


    Je regarde Maud exténué:


    – Elle est revenue.


    – Tu l’as sauvée!


    – Lilou! Tu m’entends? Lilou? Je suis là.


    Au loin on entend les sirènes. Je m’allonge sur le dos, épuisé. Je regarde les étoiles… La lune est grise, c’est étrange… Une lune de cendre… Je m’entends dire:


    – Pourquoi il a fait ça…


    – Je ne sais pas mais on va le découvrir, me répond Maud pensant que je m’adressais à elle.


    Le SAMU arrive en premier sur les lieux. Ils prennent en charge Lilou pour l’emmener à l’hôpital de Saint-Malo. Nous restons quelques minutes seuls avec le corps de Gabriel. Maud a marqué l’endroit où son pistolet Taurus est tombé. Il nous servira à vérifier l’identité de Gabriel et à savoir si cette arme a déjà servi à d’autres affaires répertoriées.


    Je m’approche, lui fouille les poches. Il a une boîte de cartouches 9 mn, son portefeuille avec quelques billets de 20 euros.


    J’ouvre le portefeuille, et en retire une carte d’identité et un passeport au nom de Francis Marchal. Qui était ce type, bordel?


    Les gendarmes et les collègues du commissariat arrivent en même temps. C’est le lieutenant-colonel Doris qui est de permanence ce soir.


    – Bonjour Taran.


    – Bonjour Philippe.


    – Tu es sorti de ton territoire il me semble? En plus, je vois qu’il y a eu du grabuge.


    – Oui… Désolé j’ai n’ai pas eu le temps de t’adresser un fax pour avoir ton autorisation.


    – Ahahahah! T’es con!!! Mais tu me fais toujours autant rire, Taran.


    – C’est déjà ça…


    Maud ne s’étonne plus de l’inconvenance des conversations entre militaires et policiers. Nous avons tellement l’habitude de l’horreur qu’elle n’a plus de prise sur nous. Nous sommes des monstres…


    Maud pense que nous sommes des monstres gentils en souriant.


    


    – Je te présente Maud Bartoli, ma collègue.


    – Enchanté Madame! Faites attention à lui, il n’est pas drôle.


    – De même Colonel! J’aime bien les ténébreux…


    Maud me dit ça en me regardant dans les yeux.


    Philippe s’adresse à moi à nouveau:


    – Tu me fais une synthèse des évènements?


    – Une amie a été enlevée par son compagnon.


    – Ah bon? C’est logique…


    – Je ne sais pas pourquoi il en est arrivé là mais il l’a séquestrée dans une camionnette et il avait la ferme intention de la tuer ici.


    – Comment as-tu été informé?


    – Elle m’a appelé alors qu’elle était dans le coffre du véhicule. Nous avons pu échanger pendant son trajet qui devait la mener à la mort... Elle a pu m’indiquer le lieu où il l’emmenait. Nous sommes arrivés juste à temps. Il étranglait Lilou, je n’ai pas eu le choix…


    – C’est un miracle en effet. C’est qui ce type?


    – En fait, je ne sais pas… Il disait se prénommer Gabriel Madec mais j’ai découvert qu’il avait une carte d’identité au nom de Francis Marchal et un passeport au même nom.


    – Ouais, bizarre ce type… On va faire les vérifications. Je prends les choses en main mais compte tenu de ton implication, je t’autorise, avec ton équipe, à travailler avec nous. Cela fera un bon exemple de collaboration. Le préfet sera content.


    – Ok merci Philippe… Si tu ne me l’avais pas proposé j’aurai néanmoins mené l’enquête.


    – Oui, je sais, je ne suis pas idiot! Je préfère donc faire ça dans les règles. Tu devrais rentrer maintenant, tu as l’air épuisé et puis ta collègue va prendre froid.


    – T’inquiète, Maud n’a pas peur du froid…


    – Je t’appelle demain pour te rancarder sur l’enquête.


    – Merci Philippe.


    – De rien… Je commençais à me faire chier depuis quelques semaines. Tu me manquais!


    Le lieutenant-colonel s’éloigne afin d’échanger avec ses hommes.


    


    Je m’approche de Maud et lui prends la main.


    – Tu m’amènes à l’hôpital?


    – Oui…


    – Tu déposeras ma DS devant le commissariat.


    – Ok.


    Nous nous éloignons de l’île. Pendant le trajet nous restons silencieux. C’est Maud qui brise le silence.


    – Tu l’aimes?


    – …


    – Tu l’aimes…


    – Je ne sais plus ce que ça veut dire aimer…


    – Je suis désolée de te demander ça.


    – C’est rien… Tu sais Maud… Tu es une femme fantastique. Je ne savais pas qui tu étais vraiment et ce soir je t’ai découverte. Tu es belle, intelligente, pleine de vie… Tu n’as rien à faire avec un flic veuf qui est un fantôme depuis la mort de sa femme…


    – T’es con Taran Courteline…


    – Pourquoi?


    – C’est bien parce que tu es comme ça que les femmes t’aiment…


    – Ah bon?


    – …
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    Maud me dépose à l’hôpital. Je l’embrasse tendrement avant de la quitter.


    – Tu sais Taran… Je ne veux pas que notre relation change à cause de ce qui s’est passé hier soir… Enfin avant tous ces évènements. Tu peux compter sur moi, je ne t’embêterai pas, si tu le souhaites.


    – Merci Maud. J’ai besoin de temps pour y voir clair dans ma vie. Les choses changent autour de moi et j’ai l’impression de ne plus avoir de prise sur rien. C’est déstabilisant… Tu peux compter sur moi aussi. A plus tard. Vas te reposer…


    – Bien chef!


    Il est bientôt deux heures du matin… La nuit est froide. Avant de m’engouffrer dans l’hôpital, j’inspire une dernière fois l’air frais iodé de Saint-Malo…


    L’infirmière de garde me dirige vers le secteur de réanimation. Lilou a été transportée ici et mise sous oxygène dans l’attente de son réveil. Cela peut durer plusieurs heures, elle est constellée de capteurs qui surveillent ses constantes.


    – Vous pouvez la voir dix minutes, pas plus car elle est très affaiblie par son agression. Elle est inconsciente. Elle peut dire merci au type qui lui a fait le massage cardiaque avant l’arrivée des secours car sinon elle serait à la morgue.


    – Merci…


    J’entre dans sa chambre sur la pointe des pieds comme si j’avais peur de la réveiller. C’est bête… Je m’approche du lit et lui prends instinctivement la main. Elle est glacée. Je lui parle comme si elle m’entendait:


    – Lilou… Je suis désolé d’être arrivé trop tard… J’aimerais tant comprendre ce qui s’est passé pour que Gabriel en arrive à cette extrémité, c’est incompréhensible. Je ne l’aimais pas mais de là à ce qu’il te fasse du mal, je ne comprends vraiment pas. Je trouverai l’explication ou mieux, c’est toi qui me la donneras quand tu te réveilleras de ce cauchemar.


    Mon téléphone vibre.


    – Allô?


    – Bonsoir Commissaire, c’est Céline. J’ai été informée du drame et j’ai repris mon service immédiatement. Doit-on informer la famille de Lilou?


    – Attendez demain… Anna dort à cette heure-ci, c’est inutile. J’irai personnellement demain les prévenir.


    – Bien commissaire. J’ai eu les collègues de la gendarmerie. Ils n’ont rien trouvé sur l’identité d’un certain Francis Marchal… C’est étrange, non? Le plus bizarre c’est qu’ils n’ont rien non plus sur Gabriel Madec. Ces personnes ne sont pas censées exister, elles n’apparaissent dans aucun fichier, elles ne sont inscrites nulle part! Pas de compte bancaire, pas de numéro de sécu, inconnues aux impôts, c’est incroyable! Des fantômes! L’institut médico-légal procédera à l’autopsie demain et fera un prélèvement ADN pour le croiser avec la base de données nationale. Peut-être que cela donnera quelque chose.


    – Merci Céline. Je suis à l’hôpital avec Lilou.


    – Comment va-t-elle?


    – Inconsciente pour l’instant mais elle devrait se réveiller dans les heures à venir. J’espère que le traumatisme ne sera pas trop important… Elle a vécu l’enfer et vu la mort de très près.


    – Bien commissaire… Vous passez au commissariat demain matin?


    – Oui, j’arriverai après être passé voir Anna. A demain.


    – A demain et reposez-vous.


    Je raccroche.


    Je regarde Lilou longuement… Elle semble apaisée. Je m’assois dans le fauteuil à côté du lit, je m’endors.


    


    Je suis réveillé par l’infirmière de garde.


    – Monsieur, il est interdit de rester ici la nuit!


    Je sors difficilement de mon sommeil.


    – Monsieur!


    – Oui… Désolé, je me suis assoupi. J’embrasse Lilou sur le front avant de quitter sa chambre.


    Je sors de l’hôpital, il est 6 heures du matin. Il y a un silence de mort… Même les goélands dorment encore. Dans quelques minutes, ils commenceront le pillage des poubelles de la ville.


    Je décide d’aller prendre un café à la gare, je sais que cela ouvre tôt. De l’hôpital, je remonte le boulevard des Talards. Je m’arrête au premier bar PMU ouvert, le Canasson. Des ripeurs ayant terminé leur tournée s’enfilent un petit blanc. Je salue le patron et commande un café crème. Je m’installe face à la grande télé qui diffuse les mêmes images en boucle d’une chaîne d’information.


    Les évènements d’hier soir n’ont pas encore fuités apparemment mais cela ne devrait pas tarder. «Les sources proches de la police» sont souvent des policiers qui arrondissent leur fin de mois en divulguant des informations confidentielles à des journalistes quand ce n’est pas un membre de la haute administration ou un politique qui veut se faire mousser.


    Je reprends un café en attendant d’aller embrasser Anna.


    Je repense à Gabriel ou Francis… Je tente de comprendre la psychologie du personnage. Il est entré dans la vie de Lilou, il y a quelques mois. Il l’a séduite alors qu’elle était au fond du gouffre après la mort de Solal. Une proie facile finalement… j’aurais dû être plus vigilant… J’aurais dû vérifier qui était ce type. Sans identité, c’était certainement un homme qui avait décidé de tracer un trait sur son ancienne vie. Ancien détenu? Un criminel qui a dû changer d’identité pour éviter de se faire prendre? Sa déviance quelle qu’elle soit l’a rattrapé… C’est Jane qui l’a présenté à Lilou… Je vais lui rendre visite ce matin pour en savoir plus.


    


    Il est 7 heures, Saint-Malo se réveille peu à peu.


    


    Je sors du Canasson et me dirige vers le commissariat. J’allume une cigarette en appréhendant le moment où je vais apprendre à Anna que sa maman est à l’hôpital.


    J’arrive 20 minutes plus tard au commissariat. Je salue Céline qui a une sale gueule. Cette histoire lui a gâché sa soirée avec son amie, elle n’a pas dormi de la nuit. Elle a des cernes noires et ses cheveux courts sont en bataille.


    Elle m’apporte, sans que je lui demande, un grand café fumant.


    – J’ai mis un sucre.


    – Merci Céline, vous êtes rayonnante.


    – Merci pour le compliment mais je suis lucide. J’ai une mine à faire peur… Même le clodo là-bas sur le banc a été effrayé quand je lui ai proposé un verre d’eau.


    – C’était pour le verre d’eau…


    – Quoi?


    – L’eau… Vous lui auriez proposé une bière, il vous aurait embrassé.


    – Pfff…


    – Je vais voir Anna, la fille de Lilou et j’irai ensuite réveiller Jane, son amie pour en savoir plus sur ce Gabriel.


    – Ok commissaire.


    – Vous avez son adresse d’ailleurs?


    – Elle habite au-dessus de sa galerie dans le quartier de Solidor.


    – Ok merci Céline… C’est vrai que vous avez une sale mine…


    – Merci Commissaire.


    – Maud est partie se reposer?


    – Oui, elle a déposé votre DS devant le commissariat et elle est partie.


    – Elle allait bien?


    – Elle pleurait…


    – …


    Je sors du commissariat. C’est vraiment une journée pourrie qui commence…


    Je prends par la chaussée du Sillon pour voir la mer. Elle est basse, c’est triste… Même les éléments sont contre moi…
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    Je gare ma DS devant la maison de Lilou. Je prends le temps de fumer une cigarette sans prendre la peine d’ouvrir la fenêtre. Bientôt je suis noyé dans un nuage de fumée. Je reçois un texto de Céline pour m’informer que Jane sera chez elle ce matin. J’allume la radio. Je tombe sur un titre de légendede Led Zeppelin, Stairway To Heaven. Je ferme les yeux, j’attends la fin du morceau…


    


    Je sors de ma parenthèse solitaire. Je frappe à la porte de la maison. C’est Berthe qui m’accueille.


    – Commissaire! Nous sommes inquiets, Lilou n’a pas donné de nouvelles depuis hier après-midi!


    – Je sais… C’est pour ça que je suis là… Anna est réveillée?


    Berthe s’effondre en larmes


    – Oh mon dieu, ne me dites pas qu’il est arrivé un malheur!


    – Elle est à l’hôpital et tirée d’affaire. Je voudrais voir Anna pour lui expliquer.


    Berthe est bouleversée. Je la prends dans mes bras et la serre fort.


    – Je suis désolé.


    – Que s’est-il passé?


    – Elle a été agressée.


    A cet instant, Anna descend les escaliers en courant. Quand elle m’aperçoit et elle crie:


    – TARANNNN!!!!


    Elle me saute dans les bras en me faisant pleins de bisous.


    – Héééé!!! Ça va ma douce?


    – Oui!!! Je joue à la poupée! Tu veux jouer avec moi?


    – Non, je n’ai pas le temps mon amour… Je suis passé pour te dire que ta maman a eu un petit malaise hier soir.


    Soudain, Anna a les yeux inquiets.


    – Elle est où ma maman?


    – Elle est à l’hôpital mais tout va bien maintenant.


    Anna sanglote. Elle dit en ayant la voix qui tremble.


    – On pourra aller la voir?


    – Oui ma chérie. Dès qu’elle sera réveillée je te préviendrai pour que tu puisses venir lui faire des gros bisous.


    – Tu restes avec nous aujourd’hui?


    – Non, je dois aller voir Jane pour lui parler.


    – Moi j’aime pas son amoureux… Il est pas gentil! Je le vois dans ses yeux!


    – Il est parti en voyage, il ne rentrera pas…


    Berthe se met la main devant la bouche en comprenant le sens de mes mots. Elle se réfugie dans la cuisine en faisant mine de s’activer.


    – Je te laisse maintenant mais je reviens vite et on jouera à la poupée tous les deux.


    – Oh trop cool!!!


    Anna se niche dans mon cou encore quelques instants. J’adore cette sensation…


    Je dépose Anna et rejoins Berthe dans la cuisine. Anna prend une feuille pour faire un dessin à sa maman et s’installe à la table du salon.


    – Lilou a été agressée par Gabriel, on se sait pas pourquoi.


    – Mais c’est terrible! Il avait l’air charmant cet homme… Même si depuis quelques temps ils ne s’entendaient plus comme au début.


    – Ah bon, qu’est-ce qui vous fait dire ça?


    – Lilou rentrait moins souriante, je la sentais tracassée. Et puis quand elle arrivait elle coupait son téléphone. Je pense qu’elle recevait beaucoup de messages de Gabriel. Je pense qu’il était très jaloux. Lilou me disait qu’elle voulait être tranquille quand elle revenait à la maison, j’ai trouvé ça bizarre. Et puis un jour, ils se sont disputés ici. J’étais dans la cuisine et je crois qu’ils ne m’avaient pas vue, ils venaient juste de rentrer. Lilou souhaitait rester dormir dans sa maison seule. Gabriel était furieux et je l’ai vu lever la main comme s’il allait la frapper. Lilou est restée figée de frayeur. Et puis il s’est excusé et il est parti. Quand Lilou m’a aperçue, elle m’a juste souri tristement, m’a embrassée puis elle est partie se coucher.


    – Ok… Je vais voir Jane pour en savoir plus sur Gabriel.


    – Il est où Gabriel? Vous avez dit à Anna qu’il était parti.


    – Il est mort… Je l’ai tué. Au revoir Berthe.


    Berthe est restée figée et sans voix jusqu’à ce que je ferme la porte derrière moi.


    


    Il pleut… Je remonte dans ma DS, allume une cigarette et la radio. Une chanson des Innocents passe: l’Autre Finistère. J’ai une pensée pour Kaelig… C’est vraiment une putain de journée…


    


    Je passe devant le port des Bas Sablons et me gare à une centaine de mètres de la galerie de Jane. J’aime marcher sous la pluie, cela me lave l’esprit.


    Quand j’entre dans la galerie, Jane me saute immédiatement dessus.


    – Que s’est-il passé Taran???


    Je ne prends pas de gants et lui annonce les faits bruts.


    – Lilou a été agressée par Gabriel. Il a tenté de la tuer mais nous avons pu intervenir.


    – Quoi!!! Mais c’est impossible! Ils s’aiment!


    – Je te dis qu’il a tenté de la tuer...


    – …


    Jane tombe en larmes dans mes bras… Décidément mes épaules sont très sollicitées aujourd’hui.


    – Jane…


    Elle continue à pleurer et à inonder mon Bombardier.


    – JANE!!!


    Elle s’arrête, elle a les yeux dans le vide.


    – Elle est où?


    – A l’hôpital. Elle est dans un coma peu profond apparemment mais elle a eu chaud.


    – Oh putain, la salope !!!


    – Tu parles de Lilou?


    – Non de ce con de Gabriel!!!


    – Ah… On dit «le salaud» alors…


    – M’en fout!!! C’est moi qui lui ai présenté Gabriel, je m’en veux.


    – Dites-moi ce que vous savez sur ce type?


    – Je l’ai rencontré dans la galerie il y a quelques mois. Nous avons tout de suite sympathisés. Il était beau, drôle et photographe comme moi. J’adorais son côté aventurier…


    – Que vous a-t-il dit sur sa vie, sa famille, ses amis?


    – Qu’il était divorcé, qu’il avait deux petites filles et habitait du côté de Rotheneuf mais je n’y suis jamais allée…


    – Autre chose?


    – Non… Ah si! Il m’a parlé une fois de son frère! Il n’avait pas de bonnes relations avec lui et il le regrettait. C’est la seule fois qu’il m’en a parlé et je crois qu’il était un peu bourré.


    – Il a donné un prénom à ce frère?


    – Oui mais je ne m’en souviens plus…
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    Au moment où j’ouvre la porte de ma DS, mon téléphone sonne, c’est Céline.


    – Commissaire! On a du nouveau! Les résultats de l’ADN sont arrivés, la gendarmerie vient de nous les communiquer, ils ont fait fissa pour une fois!


    – J’arrive!


    Quelques minutes plus tard au commissariat…


    – Alors ces résultats Céline?


    – C’est incroyable!


    – Dites!


    – L’homme que vous avez tué s’appelle Aaron Janssens…


    – Quoi???


    – C’est un belge. Ancien mercenaire qui a opéré en Irak et en Afghanistan pour le compte d’une société de sécurité privée, elle-même rémunérée par l’armée américaine ou d’autres gouvernements européens.


    – Un mercenaire!


    – Oui et le plus terrible c’est que lors de la bataille Marjah en 2010, il a été reconnu coupable, avec d’autres membres de son unité, de crime de guerre. Ils ont massacré un village gratuitement. Des hommes, femmes et enfants y ont laissé la vie. Aaron Janssens a réussi à échapper à la justice internationale, il a disparu depuis. Nous n’avons plus de trace de lui…


    – Putain…


    – Ce que nous savons par contre c’est qu’il avait un frère, Tadeo Janssens. C’était son frère jumeau, décédé officiellement en 2010 également. C’était un petit délinquant, il aurait été abattu lors d’un règlement de compte lié au trafic de drogue dans un quartier malfamé de Bruxelles.


    – …


    – Commissaire?


    – Je me souviens…


    – De quoi?


    – De l’avoir vu…


    – Qui?


    – Ce Aaron… Quand j’étais au 36 quai des Orfèvres, il y a eu un signalement concernant ce type… Aaron Janssens… J’ai une bonne mémoire des visages et je n’ai pas fait le lien…


    – Avec Gabriel?


    – Oui… Ou avec son frère…


    – Comment ça?


    – Qui nous dit qu’il s’agit bien de Gabriel? C’est peut-être son frère?


    – …


    – Céline, il ne faut écarter aucune piste! Cela expliquerait le changement de comportement de Gabriel!


    – Quel changement?


    – Ah oui… Je vous expliquerai… La gendarmerie a perquisitionné la maison de Gabriel?


    – Oui, mais ils n’ont rien trouvé… En fait la femme de Gabriel a la garde exclusive des deux filles et il ne les voyait que très rarement.


    – Il y a un truc qui cloche… Vous venez avec moi on va voir la maison de Gabriel Madec à Rothéneuf.


    – Bien commissaire.


    


    Celine, prend le volant de ma DS pour que je puisse réfléchir… Et dormir…


    Je suis réveillé par les soubresauts de la voiture empruntant un chemin de terre.


    – On est arrivé?


    – Oui commissaire.


    Nous descendons de la voiture. J’enlève les scellés sur la porte de la maison bourgeoise surplombant le magnifique Havre du Lupin. La mer monte, j’aperçois au loin la bisquine cancalaise faisant route vers son port d’attache, Cancale.


    – Commissaire, vous croyez que les gendarmes ont loupé quelque chose?


    – Je ne sais pas… Mais ils ne savaient pas quoi chercher…


    – Ah bon? Et nous cherchons quoi?


    – Je ne sais pas…


    – Ah…


    Nous pénétrons dans la maison. C’est une belle bâtisse construite dans les années 80. L’intérieur a été totalement rénové. Le salon et la cuisine sont modernes, Gabriel devait payer une fortune pour cette location.


    Aucune photo, peu de bibelots… J’ai l’impression que Gabriel n’investissait pas les lieux ou était quelqu’un de très maniaque porté sur le ménage.


    


    Nous faisons le tour des pièces sans découvrir d’indices supplémentaires.


    Je finis par m’affaler dans le canapé du salon.


    – On perd notre temps ici, Commissaire.


    – Sans doute… Mais c’est étrange…


    – Quoi?


    – Cette volonté de tuer Lilou… Gabriel était un con mais il ne me semblait pas être un meurtrier… Mon instinct m’aurait alerté…


    – Mais vous l’avez tué, Commissaire!


    – Oui certes…


    Nous restons plusieurs minutes dans un silence total…
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    – Commissaire?


    – Oui?


    – Vous n’entendez pas?


    – Non…


    – J’ai l’impression d’entendre un bruit.


    Je tends l’oreille.


    – Vous rêvez Céline…


    – Non je ne crois pas! Cela vient du sous-sol, j’en suis sûre!


    Soudain, le lieutenant se dirige vers la porte qui mène à la cave. Je me lève difficilement compte tenu de ma fatigue accumulée ces dernières heures. Je lui crie:


    – Céline!!! Il n’y a rien, je me suis trompé!


    Pas de réponse…


    Je décide de la suivre et descends l’escalier qui mène à la cave.


    – Lieutenant?


    Aucune réponse… Je suis inquiet subitement. Je sors instinctivement mon Sig Sauer.


    – Céline?


    – Je suis là!!!


    En bas, je trouve l’interrupteur pour allumer la lumière mais cela ne marche pas. Je m’inquiète.


    – Céline?


    – Par ici commissaire! Allumez la lampe sur votre portable.


    Oui bien sûr la lampe de mon portable. Je regarde, triture et trouve enfin l’icône de la lampe torche.


    – Où êtes-vous?


    – Ici!


    Je poursuis le long d’un long couloir et aperçois la lumière du portable de Céline.


    – Alors, lieutenant, vous avez trouvé quelque chose?


    Sans un mot, elle me désigne la porte en face d’elle.


    – Quoi?


    – Je crois qu’il y a quelqu’un derrière cette porte mais elle est fermée.


    Je prends mon élan et tente de la défoncer. Je sens une douleur aigue.


    – Putain, je me suis bousillé l’épaule!!!


    – Attendez, commissaire, je vais employer une méthode plus douce.


    Elle sort son attirail pour ouvrir n’importe quelles portes et réussit en dix secondes.


    J’entre en premier, pointant mon arme…


    Nous découvrons un homme enchainé sur une paillasse. Il semble très affaibli. Ça sent la pisse c’est insupportable.


    Je m’approche et lui demande:


    – Qui êtes-vous?


    L’homme se retourne difficilement et prononce ces mots:


    – Mon frère… Il va tuer Lilou…


    – Putain, qui êtes-vous?


    L’homme affaibli me regarde dans les yeux:


    – Je suis Gabriel…. Mon frère…


    – Salopard! Décline ta vraie identité!


    L’homme me regarde dubitatif et me dit:


    – Gabriel… Tadeo Janssens…


    


    


    

  


  
    



    


    


    


    


    Epilogue


    


    


    – Taran…


    – Oui…


    – Je suis morte?


    – Non… Tu es avec moi.


    – Je suis contente alors…


    – Tu te sens comment?


    – Bof… J’ai mal partout… Anna! Où est-elle?


    – Elle va bien, elle est dans la salle d’attente.


    – Je veux la voir…


    – Oui… Mais je souhaite juste te parler de ce qui s’est passé …


    Lilou tourne la tête et pleure.


    – Lilou?


    – Je ne veux pas…


    – Lilou… Ce n’est pas Gabriel qui a voulu te tuer…


    Lilou se retourne et me regarde dans les yeux.


    – C’est Francis qui a voulu me tuer, Taran…


    – Oui, son frère jumeau…


    – …


    Lilou regarde le plafond, le regard vide.


    – Lilou?


    – …


    – Lilou???


    Elle me regarde à nouveau.


    – Oui… C’est Francis, son frère qui a tenté de me tuer.


    – Il s’appelle en réalité Aaron Janssens. C’était un mercenaire qui travaillait pour une société privée qui vendait ses services à différents gouvernements dont les Etats Unis. Lui et Gabriel, qui s’appelle quant à lui Tadeo Janssens, ont disparu de la circulation en 2010. Ils se sont construits une autre vie. Aaron a continué à travailler en solitaire comme tueur à gages. Tadeo a reconstruit sa vie d’une manière un peu plus traditionnelle. Il a rencontré sa femme puis il a fait deux enfants dont il n’a pas la garde. Son métier de photographe était une façade, il vivait de petits trafics, notamment de drogue et à l’occasion séduisait une femme riche pour être entretenu…


    Lilou est en larmes… Le choc est terrible…


    – Il m’a emprunté de l’argent…


    – Je sais… Il nous a tout avoué quand nous l’avons retrouvé dans la cave de sa maison. Que s’est-il passé Lilou?


    – …


    – Lilou? Il faut me le dire…


    – Je suis ici depuis combien de temps?


    – Trois jours…


    – Que s’est-il passé? Je ne me souviens que de ma fuite vers l’île Duguesclin…


    – Je t’ai retrouvée à temps…


    – Je savais qu’il s’agissait de Francis, j’ai tenté de te le dire mais je n’ai pas eu la force de t’expliquer…


    – Raconte-moi Lilou.


    – Il est arrivé il y a environ un mois chez Gabriel. Il semblait très perturbé et inquiet. Gabriel a tenté de le rassurer mais rien n’y faisait. Il buvait beaucoup apparemment. Je ne voyais plus beaucoup Gabriel depuis que son frère était arrivé, il me faisait peur et Gabriel ne voulait pas qu’il me voit. C’était un sujet de mésentente entre nous.


    – Oui je comprends…


    – Un jour Gabriel m’a téléphoné paniqué. Il m’a dit que son frère était devenu fou et qu’il fallait que je fasse attention à moi. Je n’ai pas compris pourquoi au début puis il m’a expliqué que Francis souhaitait que Gabriel vienne avec lui pour une mission dans le sud de la France. Gabriel a refusé et ils se sont disputés. Les insultes ont fusé et il a menacé de s’en prendre à moi si Gabriel ne le suivait pas… C’est la dernière fois que je l’ai entendu. Je n’ai plus eu de nouvelles pendant quelques jours, j’étais très inquiète. Je voulais t’appeler et j’ai tardé… J’aurais dû le faire plus tôt…


    – Ce qui est fait, est fait Lilou… Tu n’as rien à te reprocher.


    – J’ai tenté plusieurs fois de l’appeler au téléphone et je suis même allée à Rotheneuf dans sa maison. Il n’y avait personne. Je me suis rendue le samedi soir à mon bocal d’écriture pour réfléchir et j’étais enfin décidé de t’appeler. Il était tard mais j’avais très peur… Il est arrivé quand je composais ton numéro.


    – Francis?


    – Oui… Il était souriant mais il me faisait peur. J’ai caché mon téléphone dans mon pantalon par instinct… Il voulait me donner des nouvelles de Gabriel et m’a invitée à le suivre pour aller le voir. Je sentais que quelque chose clochait. J’ai refusé prétextant que j’étais fatiguée et que j’allais rentrer chez moi. Il s’est alors énervé et s’est jeté sur moi. Il m’a fait une piqûre et je me suis sentie partir…


    – C’était du GHB, la drogue des violeurs…


    – Les salauds…


    Lilou est en sanglot, je lui prends la main.


    – Tout va bien maintenant… Je suis là et je ne te quitterai plus…


    Elle me regarde les yeux noyés de larmes. Elle tente un petit sourire mais…


    – Continue, je t’en prie Lilou.


    – Je ne sais plus… Que s’est-il passé Taran?


    – Aaron Janssens a tenté de te tuer…


    – Tu l’as arrêté?


    – Je l’ai tué…


    Lilou me regarde fixement puis me dit:


    – Tant mieux… Merci Taran…


    Je la prends dans mes bras longuement. Puis elle me demande:


    – Et Gabriel?


    – Il a été transporté dans un hôpital militaire dans la région parisienne. Il est mis en examen pour cette affaire et devra répondre devant les juges de ses agissements passés… C’est terminé Lilou…


    – Je l’ai aimé, tu sais? dit-elle tristement.


    – Oui…


    – Je veux voir Anna.


    – Je vais la chercher.


    Je m’apprête à sortir quand Lilou m’interpelle.


    – Taran!


    – Oui?


    – Je t’aime…


    Je la regarde fixement.


    – Je t’aime aussi Lilou…


    Je sors de la chambre.
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    Inspiration en musique…


    


    Voici la musique écoutée pendant l’écriture de ce roman.


    


    Les ténèbres, des larmes, l’espoir, la renaissance, la vie… On the road again.


    


    1. U2 – Every breaking wave


    2. U2 – Love is blindness


    3. U2 – Song for someone


    4. Counting crows – Mr Jones


    5. Babylone – Zina


    6. Babylone – Bekitini


    7. Balti – Ya Lili


    8. Klervia – Cage dorée


    9. Slimane – Solune


    10. Slimane – Le vide


    11. Slimane – A fleur de toi


    12. William Sheller – Un homme heureux


    13. Dire Straits – Télégraph road


    14. Volo – Surtout


    15. Hanz Zimmer – Time


    16. Hanz Zimmer – A way of life


    17. Dean Lewis – Waves


    18. Dean Lewis – Be Alright


    19. Phil Collins – In the air tonight


    20. Volo – T’es belle


    21. Marillon – Do you remember


    22. Led Zeppelin – Stairway to heaven


    23. Angèle – Tout oublier


    24. Les innocents – Un homme extraordinaire


    25. Supertramp – School


    25. Ibrahim Maalouf – Red and black light


    


    

  

  


  
    [1] Lire Taran, 7 cœurs de Gwen Le Tallec.

  


  
    [2] Lire Trois jours à Barcelone de Gwen Le Tallec.

  


  
    [3] Voir Taran, 7 cœurs de Gwen Le Tallec.

  


  
    [4] Lire Taran, 7 cœur de Gwen Le Tallec.

  


  
    [5] L’association des dangers de la mer existe! Elle a été créée par Sylvain Lecutiez à Saint-Malo pour venir en aide aux accidentés du travail en mer. Elle est parrainée par le chanteur Cali.

  

OEBPS/Images/cover.jpeg
GWEN LE TALLEG





